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U^FÊTE DES VOLONTAIRES CRETOIS AU STADE D'ATHENES 

LES- SOLDATS CRETOIS REVETUS DE L'UNIFORME ET DU CASQUE FRANÇAIS, PHOTOGRAPHIÉS AVEC LEUR DRAPEAU,. PENDANT LA FETE 

LE POPE AUMONIER MILITAIRE INVOQUE LE DIEU DES ARMÉES AVEC LE DRAPEAU DU RÉGIMENT CRETOIS DANS SES BRAS 
On vient de fêter au grand Stade d'Athènes les volontaires crétois qui furent parmi les 
premiers à se rallier à l'armée nationale de Salonique, demandant à marcher immédia-
tement contre l'envahisseur bulgare. Les compatriotes de M. Venizelos devaient forcé-

ment répondre à son appel. Ils ont recueilli leur récompense à la manifestation d'Athènes. 
Cette fête fut l'apothéose du général Christodoulos, qu'une foule immense acclama. Les 
principales personnalités alliées et athéniennes étaient présentes, (cucus ae notre envoyé spêcm.! 



EXCELS30R 

NOUVEAU MENSONGE ALLEMAND 

ES LE 10 AOUT 1914, LE KAISER 
ESSAYAIT DE TROMPER M. WILSON 

EN REJETANT LA RESPONSABILITÉ 
DE LA GUERRE SUR L'ANGLETERRE 

M. Gérard, ex - ambassadeur des Etats-Unis à Berlin, 
publie, à ce propos, des révélations sensationnelles. 

LE MINISTÈRE ALLEMAND 

M. GERARD SU MENAIT EN AMÉRIQUE 

Le télégramme de Guillaume II au pré-
sident Wilson, publié aujourd'hui seule-

,,mp,nt par l'amb^^délïf Glirurd — !c0ùc 
nous reproduisons ci-dëssdùs — est une 
preuve nouv^lte'qué ,1'eni'béreur' a la tna-
nifestation épistolaire malheureuse. Cette 
dépêche rappelle la déclaration au Daily 
Telegraph qui entraîna, en 1908, l'orage 
des « journées de novembre » restées fa-
meuses en Allemagne. 

En même temps, cette dépêche, où 
Guillaume II s'efforçait de présenter les 
événements d'où est sortie la guerre sous 
un jour entièrement faux, est un témoi-
gnage supplémentaire de sa déloyauté. 
Ce récit fantaisiste laisserait croire que 
Guillaume II aurait essayé, à la dernière 
heure, d'amener une conciliation, alors 
'que c'est l'Allemagne qui a refusé la con-
férence proposée par l'Entente. 

Quant à l'allégation que l'Angleterre 
aurait été d'avis de laisser L'Autriche en-
vahir la Serbie, non seulement elle est 
purement et simplement inventée, mais 
encore elle ruine • -la thèse allemande 
d'après laquelle les puissances centrales 
auraient résisté à un complot et à une 
agression qui auraient été l'œuvre de 
l'Angleterre. 

La dépêche de Guillaume II est inco-
hérente. Elle est de mauvaise foi. On 
comprend donc le soin avec lequel les 
autorités impériales l'ont « étouffée.» 
jusqu'au jour où M. Gérard l'a tirée de 
l'ombre. 

LONDRES, 6 août. — Le Daily Telegraph 
commence aujourd'hui la publication (les 
« révélations » de M; Gérard, l'ancien am-
bassadeur des Etats-Unis à Berlin, sur Sies 
« quatre années en Allemagne ». 

La première pièce publiée par M. Gérard, 
et la plus intéressante, est le télégramme 
adressé le 10 août 101-i par Guillaume II au 
président Wilson, télégramme dont il a déjà 
été souvent question et dont la divulgation 
avait été rigoureusement interdite par le 
gouvernement impérial. 

En voici le texte : 
» Au président des EtatsrUnis, 

(personnelle) 
. » Son Altesse royale a été reçue par le roi 
George, à Londres, qui a été autorisé à me 
transmettre verbalement, que l'Angleterre 
demeurerait neutre si la guerre éclatait sur 
le continent et dans laquelle seraient seules 
.^gagées l'Allemagne et ia France, l'Autri-
che et la Russie. 

» Ce message m'a été télégraphié de Lon-
dres par mon frère après sa conversation 
:ctvec .Sa Majesté Te roi et m'a été répété ver-
balement le 20 juillet. 
H » Mon ambassadeur à Londres transmit à 
•Berlin un message de Grey disant que, seu-
lement dans le cas où la France semblerait 
•devoir être écrasée, alors l'Angleterre inter-
viendrait. ' 
. ' » .Mon ambassadeur à Londres rapporta 
'q-ue sir Edward Grey,. au cours d'une con-
iVers'ation privée, lui dit que si le conflit 
testait localisé entre.la Russie et l'Autri-
che l'Angleterre ne bougerait pas et que si 
éfle se mêlait à la lutte elle prendrait de ra. 
pjdes décisions et de graves mesures ; au-
trement dit,-si l'Allemagne ne soutenait pas 
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l'Autriche, et la laissait combattre seule, 
l'Angleterre n'interviendrait pas..,, S(l(>ll , 
'JiivjSN6 communication .étant w'afltô^njt 
contraire au message que m'envoya le roi, 
j'ai télégraphié à Sa Majesté le 20 ou le 30, 
la' remerciant pour ses aimables communi-
cations envoyées par ' l'entremise de mon 
frère et la priant d'user de sa toute-puis-
sance pour empêcher la France et la Russie, 
ses alliées, de faire des préparatifs belli-
queux et de déranger ainsi mon travail de 
médiation. Je leur disais que j'étais en corn-
munication constante avec Sa Majesté le 
tsar. 

» Dans la soirée, le roi me répondit aima 
blement qu'il avait donné ordre à son gou-
vernement d'user de toute son influence pos-
sible à l'égard de ses alliés pour qu'ils s'abs-
tinssent de prendre une mesure militaire 
quelconque susceptible de ressembler à une 
provocation. 

» En même temps, Sa Majesté me deman-
da si je voulais transmettre à Vienne la pro-
position de l'Angleterre, disant que l'Au-
triche pouvait prendre Belgrade, quelques 
autres villes serbes et une bande de terri-
toire, comme un gage, afin de s'assurer que 

'les autres promesses serbes, faites par écrit, 
seraient- réellement remplies. 

" Cette proposition me fut en même temps 
.télégraphiée de Vienne pour Londres, tout 
?à fait' conjointement avec la proposition 
britannique elle-même. 

I » En outre, j'avais télégraphié la même 
chose à Sa Majesté le tsar, comme une idée 
à moi. avant môme d'avoir reçu les com-
munications de Vienne et de Londres qui 
se trouvaient être pareilles. 

» Je transmis immédiatement les télé-
grammes de Vienne et de Londres. Je sentis 
que j'étais capable de venir à bout de la 
question et j'étais heureux de la perspective 
pacifique qui s'ouvrait devant moi. 

» Pendant que, le lendemain matin, je 
préparais une note pour fe tsar, afin de l'in-
former que Londres, Vienne et Berlin 
étaient d'accord au sujet du traitement des 
affaires, je reçus une communication télé-
phonique du chancelier m'informant que, 

'dans la nuit précédente, le tsar avait donné 
l'ordre de mobiliser Tarmée russe entière, 
mesure qui était dirigée également contre 
l'Allemagne tandis que jusqu'alors les ar-
mées du sud avaient été mobilisées contre 
l'Autriche. 

» Dans un télégramme de Londres mon 
ambassadeur m'informa qu'il apprenait que 
le gouvernement britannique garantirait la 
neutralité de la France et qu'il désirait sa-
voir si oui ou non l'Allema.gne s'abstien-
drait d'attaquer. 

» J'ai télégraphié à Sa Majesté le roi per-
sonnellement que la mobilisation étant déjà 
effectuée ne pouvait pas être arrêtée, mais 
que, si Sa Majesté pouvait avec ses forces 
armées garantir la neutralité de la France, 
,je m'abstiendrais de l'attaquer, je la laisse-
rais seule et emploierais mes troupes ail-
leurs. 

» Sa Majesté répondit qu'il pensait que 
mon offre était basée sur un malentendu 
et, autant que j'ai pu arriver à comprendre, 
lord Grey ne prit jamais mon offre en con-
sidération sérieuse. En tout cas, il n'y fit 
jamais aucune réponse. Au lieu de répon-
dre il déclara que l'Angleterre avait à dé-
fendre la neutralité belge qui pouvait être 
violée par l'Allemagne pour des raisons 
stratégiques, la nouvelle ayant été reçue 
que la Franco se préparait déjà à entrer en 
Belgique et le roi des Belges ayant, refusé 
ma demande pour un passage dans son 
pays sous la garantie de ne pas porter at-
teinte à sa liberté. Je suis des plus recon-
naissants pour le'message dû président. 

» Siiné : WILHELJL. .empereur et roi. » J 

- La « parlementarisation » est une 
plaisanterie, car les ministres 

pris en dehors de la bureau-
cratie sont eux-mêmes 

des fonctionnaires 

Le mouvement ministériel allemand 
déterminé par la retraite de M. de Beth-
mann-Hollweg est aujourd'hui un fait 
accompli. Les titulaires, des postes à 
pourvoir sont nommés. On avait an-
noncé, tant pour les sous-secrétariats 
d'Etat d'Empire que pour le ministère 
prussien, une orientation nouvelle, une 
participation des élus du peuple au pou-
voir, un commencement de régime par-
lementaire. C'est à l'ancien système bu-
reaucratique, où les ministres ne sont 
que des fonctionnaires, émanation du 
monarque, que l'on est revenu. 

La mystification devient évidente, en 
effet, dès que l'on considère la carrière 
et les antécédents des quelques personna-
lités qui ont été prises en dehors de la 
haute administration, pépinière tradi-
tionnelle des ministres de Berlin. 

Voilà le docteur- Spahn, député au 
Reichstag, un des membres les plus en 
vue du centre catholique dans cette as-
semblée. Il reçoit l'Office impérial de la 
Justice. Est-ce l'ancien vice-président du 
Reichstag qu'on appelle à ces fonctions 
ou le président de la Cour d'appel de 
Francfort? Car M. Spahn n'est pas seu-
lement député. Il est, magistrat prus-
sien de son métier. Il émarge à ce titre 
au budget. Voilà le « ; parlementaire » 
qu'on, fait venir au pouvoir. 

En outre, M. Spahn, dans son parti, 
est annexionniste. Il'ri'est comme. M. 
Krause, vice-président de la Diète prus-
sienne, l'assemblée des junkers, et mem-
bre du parti national-libéral, c'est-à-dire 
impérialiste et adversaire de la motion 
sur la paix des partis moyens. Celui-là 
devient ministre de la Justice pour la 
Prusse. 

Restent deux bourgmestres : celui de 
Cologne, Wallraf, et celui de Strasbourg, 
Schwander. Or, on sait qu'en Allemagne 
les bourgmestres sont des fonctionnaires 
dont la nomination doit être ratifiée par 
le gouvernement. Quant au socialiste Au-
guste Mùller, qui n'est pas député, il 
continuera de .remplir, à un poste plus 
élevé, la tâche officielle dont il s'était 
chargé à. l'Office de l'Alimentatiom Ce 
m'gQ^à^^^^^^f©ïSîldBfc}idë, 
célèbres parleur "discipline, a toutes les 
'.aptitudes' nécessaires non r devènïr fonc-
tionnaire d'Empire. 

Voilà.ce, qu'a donné la nouvelle orien-
tation de. l'Allemagne, Voilà où en est 
la « parlementarisation ». Tout continue 
en Allemagne comme par le passé sous 
des apparences illusoires. — J. B. 

ZURICH, 6 août. — Un télégramme offi-
ciel de Berlin annonce que le kaiser a 
signé une série de décrets nommant se-
crétaires d'Etat impériaux : 

M. Helfferioh, viice-chaneelier sans por-
tefeuille ; 

M. KuMemann, secrétaire• d'Etat aux 
Affaires étrangères ; 

Chef du département politique de l'Office 
impérial intérieur : M. Wallraf, premier 
bourgmestre de Cologne. 

Chef du Département économique dans 
l'Office impérial intérieur : M. Schwander, 
premier bourgmestre de Strasbourg. 

En haut : M. KUHLEMANN et le Dr SPAHN. 
En bas : M. SCHWANDER et M. VON BRATJN. 

(MM. Wallraf et Schwander n'ont pas le 
titre de secrétaires d'Etat, mais seulement 
de sous-secrétaires d'Etat.) 

Secrétaire d'Etat impérial à la Justice : 
M. von Krause, député national libéral et 
vice-président de la Chambre des députés 
prussienne, en remplacement de M. Diseo. 

Secrétaire d'Etat impérial aux Postes : 
M. Ruedlin, président de l'Administration 
des chemins de fer du district de Berlin. 

Secrétaire d'Etat impérial et chef du 
Département du ravitaillement : M. von 
Waldow. 

Sous-secrétaire d'Etat au môme Dépar-
tement : baron von Braun ; Auguste Mill-
ier, social-démocrate, sous-dictateur de 
l'Alimentation, adjoint à von Batocki. 

Le kaiser, en sa. qualité de roi de Prusse, 
a signé les décrets nommant cinq nou-
veaux ministres du Cabinet prussien : 

Intérieur : M. Drews. 
Finances : M. Hergt., 
Justice : Docteur Spahn. 
Cultes : M. Sohmidt. 
Agriculture : M. von Eisenhar.t-Rothe, 

président'de l'Administration de la pro-
vince de Posnanie 

L'ACTION DES 
Mardi 7 août 1917 

TANKS A YPRES 

LORS DE LA DERNIÈRE OFFENSIVE 
LES TANKS SONT RESTÉS EN ACTION 

LES UNS PENDANT DIX-SEPT HEURES 
D'AUTRES PENDANT VINGT-QUATRE 

_— ■ ■ — ^\yy\/v — " 

Les «chars d'assaut», dont le G" Nivelle vanta mérites, 
ont fait de belle besogne avec une rare endurance. 

au 
UN CHAR D'ASSAUT, EN ACTION, ABAT AISÉMENT UN ARBRE 

Depuis la dernière citation du général Ni-
velle -signalant 'le rôle knpertaftt. joué -par 
les «febars d'assaut» daus,1a Somme, on 
n'avaiteplna parlé des tanks?"™»*' 

..Il semblait que l'on tînt à ce qu'un impres-, 
:sibrinaht! mystère envefoppât les monstres 
que nos troupiers appellent dans leur lan-
gage imagé des,limaces. 

Nous n'àvofis eu qu'exceptionnellement 
l'occasion de signaler le dévouement des bra-
ves aux bérets marqués de l'as de trèfle ou 
de carreau qui s'empilent dans la coupole 
mouvante surchauffée pour se ruer au mi-
lieu des rangs ennemis ou pour écraser 
d'une allure'nonchalante des nids de mi-
trailleurs dangereux. Nous n'avions pu dire 
que succinctement quels engins diaboliques 
les Allemands ont employés pour lutter con-
tre les « chars d'assaut » : les trous couverts 

jd'undéger treillis de, fer camouflés dans les-
quels ils ont essayé de les faire tomber, des 
bombes spéciales que certains de leurs sol-
dats particulièrement hardis tentaient d'al-
ler déposer jusque sous leurs chaînes sans 
fin. 

Il faut croire que tous ces moyens ont été 
inutiles puisque, dans lu bataille d'Ypres 
qui se poursuit actuellement, les tanks vien-
nent à nouveau de faire de la belle besogne. 

Ce que nous ne pouvions pas dire, des 
dépêches britanniques nous l'apprennent 
officiellement. 

Nous savons ainsi que certains de nos 
tanks sont restés 17" heures, quelques-uns 
même 24 heures, en action. 

Près de Frozenberg, j-deux chars d'assaut 
s'embourbèrent en plein dans les premières 
lignes allemandes. 

Aussitôt, les ennemis s'élancent en force, 
heureux de capturer vivantes les bêtes re-
doutables. 

Ils entourent les chars : silence à l'inté-
rieur. Enhardis, ils se rapprochent, se mas-' 
sent ; déjà, ils préparent des bombe,g pour 
lés lancer, mais, à ce moment précis, .les 
canons se mettent à vomir la mitraille : f&c 
devant, feu derrière, feu sur les côtés ! 

En même temps, voici l'énorme machin* 
qui se penche» : elle a repris son mouvement, 
la vie, et repart, canin, caha, en passant 
indifférente, sur des monceaux d'ennemis. 

Près de Saint-Julien, un tank fit à lui toui 
seul soixante prisonniers. 

Un petit tour et ça y était. 
Le château, la redoute do Poméranie 

étaient gardés par des emplacements forti 
fiés et réputés comme imprenables. Un chai 
d'assaut s'avance tranquillement vers ces 
positions et entre du premier coup en plein 
dans l'abri des mitrailleurs du château. 

Ceux-ci, affolés par cette visite inattendue, 
se sauvent à toutes jambes et vont se réfu-
gier dans la redoute. 

■ Mais voici le tank qui vire et se dirige vers 
la redoute où il pénètre avec la même bruta-
lité tranquille que clans le château. 

Nouvelle fuite des Teutons vers le châ-
teau. 

Ce petit jeu aurait pu, à la longue, devenir 
dangereux pour l'audacieux animal d'acier, 
mais les Anglais veillaient : ils arrivèrent 
en vitesse et se mirent à boucher les issues 
des deux positions. 

Dès lors, le tank vainqueur n'eut plus qu'à 
se promener triomphalement sur le terrain 
conquis, tandis que ses passagers nettoyaient 
les positions par les meurtrières, en pous-
sant de joyeux cris de victoire. 

Voilà certes de belles histoires et que,s 
j'espère, cette fois, on nous laissera ra-
conter. 

.es armées russes 
semblent résister 

Les armées du général Kornilof con-
tinuent de maintenir énergiquement les 
éléments ennemis le long du Zbrucz, 
au nord du Dniester et entre le Dniester 
et le Pruth. En plusieurs points, des dé-
tachements de troupes russes ont même 
brillamment contre-attaqué et rejeté 
l'adversaire. Dans la région de Czerno-
witz, une vigoureuse contre-offensive, 
menée par le 163° régiment d'infanterie, 
a permis à nos alliés de bousculer l'as-
saillant, près de Bojan, sur la route de 
la capitale à Raroucz, et de lui faire cinq 
cents prisonniers. Le communiqué alle-
mand reconnaît assez brièvement que 
« les Russes ont de nouveau engagé la 
lutte entre le Dniester, et le Pruth ». 

Par contre, la retraite russe se pour-
suit au sud du Pruth, de Czernowitz jus-
qu'au secteur roumain. Mais il semble 
déjà que la résistance des troupes en re-
pli devient plus rude. Les dépêches alle-
mandes signalent de violents combats 
au débouché des vallées qui descendent 
des Carpathes vers la plaine où coule le 
Dniester. Suivant le cours du Sereth et 
débouchant de la Suczawa, les troupes 
du colonel-général archiduc Joseph se-
raient devant la ville de Sereth et au-
raient occupé Radantz. 

Sur la Moldava et à l'est de, la Bystrit-
za, les arrière-gardes russes résistent 
avec viaueux. 

Un assaut allemand 
brisé sur notre front 

La journée et la nuit ont été marquées 
sur le front occidental par des actions 
d'intérêt tactique. L'infanterie allemande 
qui avait réussi dans la soirée de diman-
che à prendre pied un instant dans les 
ruines du village de Hollcbeeko, à la 
suite d'un violent bombardement des po-
sitions anglaises, et qui en avait été re-
jetée, a renouvelé ses tentatives au cours 
de la nuit, mais plus vainement encore, 
puisque, cette fois, elle n'a même pas 
réussi à aborder les lignes de nos alliés. 
Il est visible que la perte de cette ré-
gion que traverse le canal d'Ypres à Co-
mines est particulièrement sensible aux 
adversaires, et l'on doit s'attendre à de 
nouveaux efforts de leur part sur ce sec-
teur. Un peu plus au nord, aux environs 
de Wcsthoek, entre la voie ferrée qui 
unit Ypres à Roulers et la route de Me-
nin, l'ennemi a tenté un coup de sur-
prise à la faveur d'un violent tir de bar-
rage. Mais l'assaut a été brisé sans réus-' 
sir à aborder les lignes anglaises. En Bel; 
gique, les troupes françaises ont engage 
des patrouilles et des opérations de re-
connaissance. 

"Boire aux repas 

Vittel-Grande Source 
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ENCORE UN /... 

HIER, LE LIBÉRIA 
LA GUERRE A L'ALLEMAGNE 

LE PRÉSIDENT HOWARD 

NEW-YORK, G août. — Après un vote una-
aime~.de l'Assemblée législative, le gouver-
nement' de lu République de Libéria a dé-
claré la guerre à l'Allemagne. • • 

Les* sujets allemands ont été aussitôt mis 
en détention. Ils seront embarqués à bord 
d'un, croiseur allié. 

L'affaire du chèque 
- Diverses. opérations de police .se rappor-
tant à l'ait aire Duval ont eu lieu bier, dans 
le courant de la matinée, à 'la "requête de 
Kl. Drioux, juge d'instruction cliàrgé de 
l'enquête. 

La fourra gère auTrégiment 
d'infanterie coloniale 

... . >-< :—.—- ..... .' . 

- Le ,port de la fourragère aux- couleurs de 
,1a médaille militaire (jaune et vert) a été 
conféré au 1er régiment d'infanterie colo-
niale du Maroc. 

Voici la dernière des quatre citations qui 
ont rhotivé cette décision : 

« Le 15 décembre 1916, sous l'énergique 
commandement du lieutenant-colonel Ré-
gnier, qui, blessé la veille, avait refusé de 
se laisser. évacuer, a,' d'un seul et irrésis-
tible élan, enfoncé les lignes ennemies sur 
une profondeur de deux'kilomètres, . enle-
vant- successivement plusieurs tranchées, 
deux ouvrages et un village fortifiés, captu-
rant 815 prisonniers, dont 20 officiers, et pre-
nant ou détruisant 16 canons, 10 canons de 
tranchée, 23 mitrailleuses et un nombreux 
matériel de guerre. » 

(Décision du général commandant en chef 
du o0 juillet 1017.) 

Cartes de charbon 
et cartes de sucre 

En exécution.,de la délibération du. conseil 
municipal du 2G juillet dernier, relative à 
l'établissement de la "carte de charbon, le 
public est invité à remplir les formalités 
suivantes : * 

p Se munir d'une feuille de déclaration 
dans les locaux qui ont été précédemment 
utilisés pour les demandes de carnets de 
sucre •; 

2° Après avoir rempli le questionnaire 
figurant sur cette feuille do déclaration, 
rapporter ladite feuille dans les mêmes 
locaux. 

Les lettres particulières adressées aux 
mairies ne sauraient tenir lieu de déclara-
tion régulière. 

Les titulaires de carnets de. sucre pour 
ta consommation familiale sont avisés, qu'ils 
devront, pour obtenir le renouvellement de 
leurs coupons, se présenter munis de leurs 
carnets dans les locaux indiqués ci-dessus. 

Ces formalités devront être accomplies 
dans les journées des samedi 11, diman-
che 12 et. lundi 13 août, de huit heures à 
dix-huit heures. 

Les personnes qui seront absentes - de 
Paris les 11, 12 et 13 août courant pourront, 
dès leur retour, se présenter à la mairie 
de leur arrondissement. 

Une usine allemande 
fait explosion 

.-»oc 

■LONDRES, 6 août. — Selon une .dépêche 
d'Amsterdam à YExchange Telegraph, une 
formidable explosion s'es't produite récem-
ment dans une usine de munitions à Hen-
ninbsdorf, en Allemagne. Plus de trois cents 
personnes ont été tuées ou blessées. L'usine 
a été anéantie et les dégâts sont considéra-
bles. — (U Information.) 

Le nouveau ministre belge 
àPetrograd 

M. JULES DESTRÉE 

'député socialiste de Charleroi, à qui le gou-
vernement belge vient d'offrir le poste de 

ministre de Belgique à Petrograd. 

SUR LE FRONT DES FLANDRES 

L'ARTILLI 
REPREN 

NNIQUE 
ÉPARATION 

■FRONT BRITANNIQUE, G août. — Le soleil a 
reparu sur la plaine des Flandres et, avec 
lui, est revenu l'espoir de reprendre les 
opérations- au point ou le mauvais temps 
nous avait obligés de les interrompre. Les 
avions ont repris l'air et l'artillerie son tra-
vail de préparation. 

A quelque' chose malheur est bon. Celte 
pause imposée par le temps n'aura pas cer-
tainement élè fâcheuse à fous les points de 
Vue ; elle nous aura permis'par exemple de 
mettre au point certaines préparations, de 
connaître, en prenant violemment contact 
avec lui, les'dispositions de l'ennemi, dis-
positions matérielles et morales aussi, de 
tirer des combals livrés le 31 des enseigne-
ments éminemment profitables tant pour la 
troupe que pour le commandement. 

On objectera que ce même raisonnement 
vaut pour l'ennemi ; mais, à supposer qu'il 
en soit ainsi, qu'est-ce à dire, sinon qu'à 
l'heure présente nous assistons à un nou-
veau match de vitesse dans ia préparation 
des futures opérations ? 

' En attendant, l'activité est générale, sur 
tout le front. Entre Saint-Quentin et Lens, 
l'ennemi a tenté ces jours derniers quelques 
opérations offensives qui ont tourné à sa 
confusion. 

Fui; armée-qui n'a joué aucun rôle dans 
lès opérations de ces jours derniers n'a pas 
abattu moins de 67 appareils ennemis en 
quinze jours et son artillerie n'a cessé de 
harceler l'ennemi. 

Un succès des Canadiens 
. LONDRES, 5 août (retardée dans la trans-

mission'. — Le correspondant de l'agence 
Reuter sûr le front anglais, clans sa dépê-
che de ce soif,, mention ne l'avance des trou-
pes canadiennes à la Cité du Moulin, vers 
Lens, ce matin, sur une profondeur d'envi-
ron 180 mètres, sur le front d'environ 900 
mètres, (llavas.) 

Un avion allemand 
atterrit en Hollande 

_ ycA. ■ — 

AMSTERDAM, 6 août. — Une dépêche de 
Texel dit qu'un hydravion allemand a 
atterri ce matin, par suite du manque 
cPessenee. ' ... 

. Les deux aviateurs seront internés. 

L'empereur d'Autriche 
se rend à Czernowitz 

..BAI.E, G août. — On mande de Vienne que 
Kempereùr -est parti vendredi accompagné 
de sa suite pour Czernowitz. 

L'Argentine rompra-t-elle 
avec l'Allemagne ? 

■MA i 
NEW-YORK, 6 août. — Selon un télégram-

me de Buenos-Ayres, le gouvernement ar-
gentin, mécontent de la façon dont les né-
gociations au sujet de la destruction du 
ï'oro par un sous-marin allemand se pour-
suivent,- a interrompu tous les pourparlers 
avec le ministre d'Allemagne et envoyé une 
dernière, note catégorique à Berlin, 

La réponse .est attendue dans une hui-
taine. Entre temps la République Argen-
tine décidera de la question de savoir si les 
relations avec l'Allemagne doivent être rom-
pues dans le cas où la réponse de celle-ci 
rie serait pas satisfaisante. 

LE TÉLÉGRAMME DU KAISER AU PRESIDENT WILSON 
———~wto — 

UN DEMENTI EST OPPOSÉ 11 CE DOCUMENT 
PUR LE BUREAU DE LA PRESSE DE LONDRES 

LONDRES, 6 août. — Un communiqué du 
Bureau de la presse ' à Londres, paru en 
moine temps que le télégramme du kaiser 
au présidenl Wilson,. affirme de la plus 
haule autorité « que les déclarations que 
l'empereur prétend avoir clé [ailes par S. M. 
le: roi au prince Henri de Prusse sont abso-
lument sans ducun fondement »." 

Pourquoi le gouvernement allemand 
empêcha la publication du message 

LONDRES, G août. — Dans son ouvrage, 
M. Gérard rapporte pourquoi le fameux télé-
gramme de l'empereur Guillaume au prési-
dent Wilson ne fut pas transmis à la 
presse. 

« Dans'l'après-midi, écrit-il, qui suivit ma 
conversation avec l'empereur, je reçus la 
visite d'un haut fonctionnaire allemand. 

.'» Il me demanda ce que j'avais fait du 
télégramme • que l'empereur m'avait remis 
le malin. Je lui répondis que je l'avais en-
voyé au président Wilson et que l'empereur 
avait l'intention d'autoriser sa publication 
en Amérique 

» — NOUS devriez, dit alors le fonction-
naire, me montrer cette dépèche. Vous 
savez que l'empereur est un souverain.cons-
titutionnel et qu'un télégramme de - ce 
genre fit autrefois grand bruit. 

H Comprenant, cette allusion à l'interview 
du Daily Telegraph. je lui montrai la dé-
pêche. - ■ ■ : . 

» — J'estime, : dit alors le fonctionnaire, 
que nous ne-devons pas laisser publier cette 
dépèche. Je vous demande, dans l'intérêt 
même des bonnes relations de l'Amérique 
et de l'Allemagne, . de télégraphier en ce 
sens à Washington.- » 

Le message fut rems à M. Gérard au 
cours d'une entrevue au.château de Berlin. 
Le kaiser, dans cette entrevue, parlait de 
la guerre eu ternies fort découragés. 

•« Je tâchai de le réconforter, écrit M,'. 
Gérard', en lui disant que les Allemands se-
raient bientôt à Paris, mais il répondit : 

'.)'> — Les Anglais modifient la-situation. 
'C'est une nation têtue : ils feront durer la 
guerre, qui ne peut plus se terminer rapi-
dement, » 

Un autre mensonge 
du gouvernement allemand 

LONDRES, G aoûl. — Selon une dépêche de 
.New-York à -VEvcninq News, le gouverne-
ment-.américain . possède des informations 
prouvant que- le gouvernement ■allemand, en 
dépit de ses - récents démentis, connaissait 
la teneur de l'ultimatum de l'Autriche à la 
Serbie avant sa notification à cette dernière 
puissance. . , ■ • 

! /Suivant ces renseignements, M. Zimniei;-
niann. l'ex-minisfre .allemand des -'.Affaires 
■étrangères, au cours d'une conversation 
avec lin diplomate américain qui jugeait 
inconcevable que l'Allemagne n'eût pas été 
.mieux .informée, perdit son sang-froid et 
! s'écria ':. :' • ..'.'■->;'._.>;; :-\ 

■ ii.Eh, bien, Oui! je l'admets ! nous avons 
eu. l'ultimatum entre nos mains, quatorze 
heures avant qu'il ;{ùl adressé au gouver-
nement', sevbe. Mais qu'en conclure ? Il était 
alors trop tard pour que nous puissions 
agir: Le sort eu était jeté ci il était impos-
sible d'cmpcclicr la grande -conflagration] 
Non, nous n'avons' rien pu faire ! » 

EN MÉSOPOTAMIE 

LES ALLEMANDS PROJETTENT 

LONDRES, 6 août. — On mande d'Athènes 
au Daily Telegraph : 

Une grande offensive est en voie de pré-
paration contre notre armée de Mésopota-
mie. Les préparatifs en sont, (activement 
poussés, de façon à lui permettre de com-
mencer en septembre. 

Le maréchal Falkehhayn sera à la tête 
des armées qui y participeront. Deux divi-
sions ont été retirées de Galicie' et deux de 
la Dobrp.ud.ja, et .envoyées'à Alep où a lieu 
la'concentration des troupes d'attaque. 

Des unités ' ont •également été retirées 
de Thrace et envoyées à Alep où l'on expé-
die en outre une gl ande partie de l'artillerie 
lourde autrichienne actuellement en- Tur-
quie. : : 

Falkehhayn Insiste pour avoir aussi sous 
son coniniumleinenl l'armée- de Palestine, 
mais Djenial pacha, le chef de cette armée, 
s'y oppose. L'incident auquel donna lieu 
cette question n'avait pas encore été réglé 
il y a.dix-huit jours. 

-Enver pourra éprouver de la difficulté à 
la trancher, car Djemal, à la tète d'une ar-
mée, qu'il a bien en main, a montré des 
signes d'impatience contre le joug .d'Envè'r. 

En l'ait,- ce dernier a .de bonnes raisons 
de le craindre, et il n'ose pas le braver ou-

l'vertement.-Djenial est mal disposé à l'égard 
de la fi'unii'uiiion'allemande et constitue un 
danger pour cette dernière. — llavas. 

L'armée autrichienne 
a subi d'énormes pertes 

'• ••■ XX- . ■—— , 

MILAN, 6 août. — La Stampa publie un ar-
ticle fort bien documenté sur l'armée autri-
chienne, et dit notamment que, d'après les 
déclarations des officiers prisonniers, l'in-
fanterie autrichienne a, depuis trois ans de 
guerre, subi des pertes énormes. Les deux 
tiers des effectifs ont été détruits. 

• De l'ancienne armée . austro-hongroise, il 
ne reste plus qu'un noyau, autour duquel on 
a rassemblé peu à peu des effectifs nou-
veaux, fournis par les classes'les plus an-
ciennes ou les plus jeunes. Les-prisonniers 
sont robustes, sains, et, paraissent bien 
nourris. ^ 

On manifeste en Pologne 
ZURICH, G août..— On mande de Vienne 

que dès troubles importants ,se sont pro-
duits à Cracovie où une foule nombreuse a 
manifesté en demandant la.libération immé-
diate du colonel Pilsudsky et de. tous lès lé-
gionnaires actuellement détenus. 

En même temps que se déroulait cette ma-
nifestation, avait lieu l'ouverture de la séance 
du parti polonais du Rcichsrat. Une foule 
énorme tenta de forcer l'entrée, de la salle 
des séances, réclamant bruyamment que les 
députés polonais n'acceptassent aucun com-
promis avec le gouvernement autrichien. La 
police dut' intervenir pour disperser la-foule. 
(Radio.) 

La comtesse allemande 
et le général Wille 

' BERNE, 6 août. — Le journal suisse 
MheinfaUzeitung annonce que le général 
Wille, commandant en chef de l'armée suis-
se, « a été grossièrement liomipé par une 
comtesse allemande de ses amies. 

La personne dont il est question est la 
comtesse Khevenhulier, fille du prince'Max 
Egon Fucrstenberg, bien connu comme un 
ami-intime du kaiser. Après avoir visité lu 
Suisse, la 'comtesse' Kèverinulïçr retournait 
dernièrement ên Allemagne. 

Afin d'abréger les formalités dé douane, le 
général Wille remit à la comtesse Kheven-
hulier une note destinée au chef de la 
douane de Schafi'ouse. Ce. dernier,' estirnaïKt 
quê le général Wille n'avait pas d'ordres à 
lui donner, ne. tint pas compte de sa note., 
insista pour que tous les bagages de la 
comtesse fussent examinés, et y trouva tout 
un lot de marchandises dont l'exportation 
est interdite. 

La comtesse- Khevenhulier fut arrêtée, 
puis ' relâchée sous caution, mais sa ser-, 
vante fut gardée à la disposition de la 
douane. 

Le journal Yatcrlaud de Lucarne, l'un des 
principaux journaux suisses de langue alle-
mande, demande qu'à la suite de cet inci-
dent le général 'Wille soit relevé de ses 
fonctions. — (Radio.) 

IIHIIIIIIIlIUUIIIIIIIIinM^ I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS 1 
I Front français 
B 14 HEURES. — En Belgique, aucun enangement dans la si-
Ij tuation. 

Des tentatives allemandes à l'est de la ferme Moisy, dans 
§§ la région au sud de la Bovelle, au bois d'Avocourt et en Alsace, 
g ont échoué sous nos feux. La lutte d'artillerie a été, par moments, 
§| assez vive dans ces différents secteurs. 

Nuit calme sur le reste du front. 
23 HEURES. — Rien à signaler, en dehors d'une activité 

II assez marquée des deux artilleries en Champagne, dans la région 
H des monts et sur les deux rives de la Meuse, notamment dans 
S les secteurs d'Avocourt et de Louvemont. 

1 Front britannique 
1 13 HEURES. — L'ENNEMI, QUI A DE NOUVEAU AT-
S TAQUE, LA NUIT DERNIERE, VERS HOLLEBEKE, A 
s ETE REJETE AVANT D'AVOIR PU ABORDER NOS 
1 LIGNES. 

UNE AUTRE ATTAQUE ALLEMANDE, - EFFECTUEE 
ï A LA FAVEUR D'UN VIOLENT BARRAGE CONTRE'NOS 
S POSITIONS DE WESTHOEK, A EGALEMENT ECHOUE. 

Un coup de main ennemi a été repoussé cette nuit à l'est 
g d'Epehy. 

21 HEURES 20. — L'ENNEMI A TENTE CE MATIN 
■ UN COUP DE MAIN SUR NOS TRANCHEES AU NORD 
g D'ARLEUX. PRIS SOUS NOS FEUX D'INFANTERIE ET 
ï DE MITRAILLEUSES, IL A ETE REJETE AVEC PERTES 
E AVANT D'AVOIR PU ABORDER NOS LIGNES. 

NOUS AVONS LEGEREMENT AVANCE NOTRE LIGNE 
■ AUJOURD'HUI AU SUD-OUEST ET A L'OUEST DE LENS. 
ï HIER, APRES PLUSIEURS JOURS D'INACTION DUS 
1 AU MAUVAIS TEMPS, NOS PILOTES ONT REPRIS 
1 AVEC SUCCES LEURS EXPEDITIONS DE BOMBAR-
1 DEMENT ET AUTRES TRAVAUX. CINQ APPAREILS 
1 ENNEMIS ONT ETE ABATTUS EN COMBATS AERIENS, 
■ UN D'ENTRE EUX A DU DESCENDRE DANS NOS LI-
I GNES, TROIS AUTRES ONT ETE CONTRAINTS D'AT-
1 TERRIR DESEMPARES. UN DES NOTRES N'EST PAS 
g RENTRE. 

■ Front belge 
Au cours de la nuit, activité de l'artillerie ennemie vers nos 

H voies de communication. Tirs à obus à gaz dans la région de 
j| Ramscapelle. Combats entre patrouilles au sud de Dixmude. 
S Durant la journée, quelques projectiles en différents points du 
g front. 

1 Front italien 
Sur le front du Trentin, de petits détachements ennemis en 

s reconnaissance ont été repoussés, et nos patrouilles, harcelant 
|j l'adversaire sur plusieurs points, ont capturé quelques prisonniers 
g (vallée du Rio-d'Andraze). 

Dans la Garnia, une compagnie ennemie qui avait entamé 
S l'attaque de nos positions du mont Granuda (val Fell) a été obli-
H gée de se replier sous notre feu. 

Sur le front des Alpes Juliennes, des contingents ennemis, qui 

s'acharnaient à nous disputer la possession d'une position avancée 
sur le mont Rombon, ont été définitivement rejetés par nos pa-
trouilles d'assaut après une lutte très vive. 

Au sud-est de Boscomalo, nous nous sommes emparés, par 
un coup de main énergique, de quelques excavations situées devant 
nos lignes. Près de Flondar, une de nos patrouilles s'est emparée 
de prisonniers. 

Fronts russes 
Pétrograd, 5 août. —- EN VOLHYNIE. — Sur la rivière 

Stokhod, entre Kovel et le chemin de fer de Sarny, un déta-
chement de nos éclaireurs, sous le commandement du sous-
lieutenant Doukhanof, après avoir franchi à un gué, dans l'eau 
jusqu'au cou, le bras du Stokhod, a coupé- les réseaux de 
fil de fer et, attaquant un avant-poste autrichien, a tué une partie 
des hommes et a fait les autres prisonniers. 

Dans la direction de Kovel, dans la région des villages de 
Velitzk et de Koukhany, l'infanterie adverse, forte d'environ sept 
compagnies, a attaqué nos positions. Le feu de barrage exécuté 
par notre artillerie a repoussé l'ennemi, qui s'est retiré dans ses 
tranchées. 

EN PODOLIE. — Sur la rivière Zbrucz, dans la région du 
village de Joudrintzu (?), un détachement de nos éclaireurs com-
prenant sept hommes, sous le commandement du sous-lieutenant 
Démine, a effectué un raid heureux en attaquant à l'improviste 
un avant-poste adverse fort de 30 hommes, dont quelques-uns 
ont été tués et deux faits prisonniers. Les autres se sont dispersés. 

EN BESSARABIE. — A Novosselitze, l'aviateur Kisselevitch 
a descendu un avion ennemi. Le pilote a été tué et l'observateur 
fait prisonnier. 

EN BUKOVINE. — A Test de Czernowitz, dans la région 
• de Bojan, à la suite d'un combat, nous avons occupé le bois 
de Doljok. 

Le 163e régiment d'infanterie, au cours d'une brillante atta-
que, a fait prisonniers 20 officiers et plus de 500 soldats et a pris 
trois mitrailleuses. 

Au sud-ouest de Bojan, l'adversaire a occupé les villages de 
Modelia et de Kotoulbanski. 

A l'ouest de. la rivière Sereth, l'adversaire, à là suite d'un 
combat, a occupé Neu-Fratanz, sur la rivière Soutcheva. 

Dans la direction de Kimpolung, nos troupes, sous la pression 
de l'ennemi, ont quelque peu reculé vers l'est. 

L'ennemi a occupé Wama. 
Dans la région de Kotou-Nikhali, un détachement de nos 

éclaireurs comprenant dix officiers et cent soldats a effectué un 
raid heureux contre une position ennemie, capturant trois mi-
trailleuses et tuant quelques dizaines de Turcs. 

SUR LES FRONTS D'ASIE. — Il n'y a aucun changement. 

Front de Macédoine 
(5 août). — Combats de patrouilles dans la vallée de la 

Struma. 
Deux coups de main ennemis tentés, l'un dans la boucle de 

la Cerna, l'autre entre les lacs de Presba et d'Ochrida, ont été 
repoussés. 

A l'ouest du lac Malick, une colonne mobile partie de Koritza 
a chassé l'ennemi des hauteurs au sud de Kaçaka. 

m\\m\mmm\\\\\\\\m\\mmm 

Le nouveau ministère 
de M. Kerensky 

PETROGRAD, 5 août. — Les ministres ont 
Vernis leur démission à M. Kerensky, afin 
de faciliter la formation du nouveau ca-
binet. 

M. Tverensky a eu des consultations, no-
tamment avec M. Plekhanof et 'le prince 
Kropolkine. 

Le csmité provisoire de la-Douma, après 
■avoir entendu un rapport de M. Rodzianko 
sur les débals qui ont eu lieu aù cours de 
la conférence, qui s'est tenue au palais d'Haï 

. ver, dans la nuit du 3. août, a reconnu qu'il 
: est indispensable de confier à Kerensky la 
. formation, du cabinet'et d'inviter à en faire 
partie' des - personnalités animées de la< 
grande idée d'assurer à tout-prix-le salut 
de la Russie. 

Les coinités exécutifs du Soviet et; des 
délégués des paysans ont tenu, de leur côté, 
une réunion commune dans laquelle ils ont 
[iris connaissance' des débats qui ont eu lieu 
dans la conférence du palais d'Hiver. 

ils ont voté, malgré les protestations des 
niaximalistes, par .1-1-7 voix contre 46 et 
42 abstentions, une résolution confiant, éga-
lement à. M. Kerensky la- formation d'un 
cabiiu't comprenant des représentants 
lous les partis qui acceptent le prograriihV. 
fixé dans la déclaration du gouvernement 
provisoire publiée le 21 juillet. 

Deux membres du Soviet 
sont arrêtés 

PETROGRAD, G août. ■— A la suite des trou-
bles qui se sont produits à Petrograd, au 
milieu du mois de juillet dernier, le minis-
tre de la Justice a ordonné Tarrestation du 
deux membres du Soviet, les chefs socialis-
tes internationalistes Trotzkz et Dunacha.rs 
ky. (llavas.). 

Un projet d'emprunt 
en Angleterre 

LONDRES, G août. —. Aujourd'hui, à la 
Chambre des Communes, M.Bonar Law a' 
annoncé qu'un nouveau projet d'emprunt de, 
guerre sera soumis à la Chambre avant 
l'ajournement. 

Ne gardons pas nos billets 
de banque 

Des. comités de propagande et une foule 
de bons .citoyens pleins de bonne volonté 
agissanto.se sont utilement employés pour 
combattre la thésaurisation de l'or'. Leurs 
efforts ont abouti à faire verser l'or eii 
abondance -à la Banque de France pour 
fortifier son encaisse métallique. 

Ils ont ainsi rendu au pays et, à son 
crédit des services considérables. Pourquoi 
ces ■ mêmes comités et tous les bons ci-
toyens qui se rendent compte du danger 
de la thésaurisation des billets de banque 
ne .feraient-ils.pas .également une campa-
gne de propagande contre cette dernière '? 
'Il ne faut pas cesser de répéter, autour' 

.de soi' cple la.-tlïés'aûrisatïqn des billets de 
banque est une duperie pour les porteurs 
qu'elle prive d'un placement ■ avantageux. 
Kl le est, en outre, aiïfipâtridtique, puis-
qu'elle est une des causes du renchérisse-
ment général de la vie, puisqu'elle sup-
primé à l'Etat des ressources . financières 
qui devraient lui être apportées en abon-
dance pour la défense nationale et, enfin, 
parce que toute circulation .fiduciaire, ex-
cessive nuit au crédit publie-

Le mot d'ordre général doit être : ne 
gardez pas vos billets improductifs ; le:) 
placer en Bons ou Obligations du Trésor 
est un devoir national. 
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EXCELSIOR 
Mardi 7 août 1917 

LE MONDE 
POUR LES CUIRASSIERS 

DE REIÇHSHOFFEN 

Le service célébré, hier matin, en l'église de 
la Madeleine, par l'initiative de la Société des 
cuirassiers de Reidishoffen, <'* la mémoire ch's 
cuirassiers morts pour la patrie eu IHJO et des 

Wfficiers'
t
 sous-ofjïciers et soldats français et 

lullics tombés au champ d'honneur depuis 
1914, â été présidé par Si Em. le cardinal 
Amette, qui a .rendu un hommage émouvant 

fà nos glorieux morts. 
( La Société des cuirassiers de Reichsholïen 
était représentée par son bureau : le colonel 
Buffet, président d'honneur ; MM. Martial 
Robert, président,; Belœil et Arnold, vice-
présidents, et Berge, porte-étendard ; la Fédé-
ration des cuirassiers de France, par M. Eu-
gène Denis, président ; M. Barbu de Vaine, 
président de la Société Marsbronn et M. Pré-
vost, vice-président. ■ 

Le Président de la République était repré-
senté par le colonel Renault. Le colonel Her-

| vue représentait le gouverneur militaire de 
Paris ; le capitaine d'Astafort représentait le 
grand-chancelier de la Légion d'honneur. 

. Remarqué' : le colonel Le Roy Lewis, 
attaché militaire à l'ambassade d'Angle-
terre ; le colonel Kopmst et le colonel Hem-
bach-Lermor, de l'armée russe ; le général 
Rudeano, de l'armée roumaine, accompagné 
du lieutenant Pierre Callknachi ; le colonel 

I Vissoul, de l'année belge,' et de nombreux 
officiers des armées alliées en oe moment à 
Paris. 

INFORMATIONS 
— Le comte ]. Primoli est arrivé à Paris. 

Sir Henry Howard et miss Jessie Ho-
ward s'installent à Lausanne pour quelque 
temps. 

—• Sont en séjour à Versailles en ce mo-
ment : 

Baron et baronne Tossizza, comte et com-
tesse B. de Miramon, comtesse J. de Pange, 
Mme Gordon-Benett, M. et Mme Jacques Nor-
mand, comtesse de Saint-Roman, Mme Le-
grand, née Fournès ; M. et Mme W. Blumen-
thal. M., Mme et Mlle Pépin Le Halleur, 
marquis de La Mazelière, etc., etc. 

NAISSANCES 
— Mme Georges Tezenas, née Sabrau, 

femme du lieutenant au 20 dragons, a donné 
le jour à un fils. m 

MARIAGES 
— Un télégramme de Londres annonce que 

S.A.R. le duc d'Oporto, fils de feu le roi Luis 
de Portugal et de la reine Maria Pia de Savoie, 
décédée, et frère de feu le roi Carlos, serait 
fiancé à Mrs Hays Chapman Van Volkenburg, 
bien connue à Paris et à Rome, où elle a fait 
de nombreux séjours. 

— En la chapelle des catéchismes de l'église 
Saint-Pierre du Gros Caillou a été célébré, 
hier, le mariage de Mlle Marguerite de Curi'e-
res de Castelnau, fille aînée du général de 
Castelnau, commandant un groupe d'armées, 
grand-officier de la Légion d'honneur, et de 
Mme de Castelnau, avec M. Urbain de La 
Croix, inspecteur des finances, sous-lieute-
nant d'infanterie. S. Em. le cardinal Amette, 
arelievêque de Paris, a donné la bénédiction 
nuptiale et prononcé une très belle allocution, 
au cours de laquelle il a salué le général de 
Castelnau, " que l'histoire appellera le- sau-
veur de Nancy et de Verdun ". Le cardinal 
termina en parlant discrètement de la grande 

I charité que la générale de Castelnau n'a cessé 
de témoigner depuis le début de la guerre. 

Le souverain pontife avait envoyé sa béné-
diction aux jeunes époux, en y joignant ses 
vœux et un mot d'admiration pour les ser-
vices rendus à la France par le général de 
.Castelnau. 

Les témoins de la mariée étaient : MM. 
Louis de Castelnau, ingénieur de la marine, 
et Jean de Castelnau, capitaine d'artillerie, 

: ses frères ; ceux du marié : MM. Flamand, 
avocat à la cour d'appel, et le capitaine de 

: Perthuis. 
La messe a été dite par le chanoine Coque-

ret, aumônier militaire, missionnaire diocé-. 
sain. 

— On annonce les fiançailles de Mlle Marie. 
Thérèse Driant, fille de l'héroïque et regretté 
colonel Driant, avec le lieutenant Henri de 
llauglaudre, chevalier de la Légion d'hon-
neur. 

DEUILS 
— On- annonce la mort glorieuse du sous-

lieutenant d'artillerie Jacques Hersent, blessé 
mortellement en Champagne le 26 juillet, à 
î'àge de vingt-quatre ans, décoré de la Légion 
d'honneur et de la croix de guerre, trois cita-
tions. M. et Aime Jean Hersent prient de 
considérer le présent avis comme tenant lieu 
de faire-part. 

Nous apprenons la mort : 
— Du général Ricotti, doyen des officiers 

de l'armée italienne, qui fut plusieurs fois mi-
nistre de la Guerre ; 

De Mme Albert Liouville, veuve de l'ancien 
membre du conseil de l'ordre des avocats et 
vice-président du conseil général de la Seine, 
belle-sœur de limes Ernest Picard et Wal-
deck-Rousseau, belle-mère du marquis de La 
Fayette et du docteur Barbier, médecin des 
hôpitaux ; 

De Mme de Lauverjat, née Durieu de La-
carelle, décédée à Valence, âgée de soixante' 
et onze ans. Elle était la tante du comte Du-
rieu de Lacarelle et du comte J. de Con-
tenson ; - / 

De M. Jules Vernachet, artiste peintre, 
membre de la Société des Artistes français, 
qui a succombé à cinquante-cinq ans. 

BIENFAISANCE 

BLOC-NOTES 
LES CONTES D'EXCELSIOR 

LE 2 juin dernier, un sous-officier d'aéros-
tation nommé Meunier entra dans la 
papeterie de Mme Gault, avenue de 

Versailles, et se mit à pérorer. 

— La médaille d'honneur des épidémies en 
vermeil, vient d'être attribuée à : 

Mme ]-eanne Blqndel, infirmière principale, 
et à Mme Pucei, en religion '' sœur Elisa-
beth ", supérieure des sœurs de Saint-Vincent-
de-Paul, à Bucarest, " pour s'être distinguées 
par leur dévouement dans les formations sani-
taires de Roumanie ". 

— Ce soir aura lieu, à VAmcrican Y.M.C.A., 
jt, avenue Montaigne, une réunion artistique, 
et musicale, à laquelle prendront part Mlles. 
Van Dusen, Xobilc et Brown, ainsi que plu-
sieurs artistes de l'OpTa-Comique. Les sol-
dais et marins de l'année britannique son?, 
invités. 

RIARR1T 
WggÊ Saison d'Eté 

MOUYEiXJZ TRAINS RAPIDES" 

Ceux qui l'entendirent protestèrent avec vi-
vacité. Un agent survint, qui arrêta Meunier. 
Et, hier, le sous-officier a comparu devant le 
1er conseil de guerre. 

Il a déclaré que ses paroles avaient été mal 
interprétées. Et son défenseur a soutenu qu'il 
ne pouvait être un mauvais Français, puisqu'il 
avait passé trente et un mois au front dans 
un groupe d'aérostation. Mais le conseil ne 
s'est pas laissé émouvoir. Il a condamné Meu-
nier au maximum de la peine. 

C'est-à-dire... 
C'est-à-dire à un mois de prison et 500 

francs d'amende. 
II paraît que la loi n'édicte pas une peine 

plus forte. 
C'est dommage. 
Non pas spécialement pour Meunier, qui 

a peut-être des excuses que j'ignore, qui était 
peut-être un peu ivre, qui est' peut-être déséqui-
libre, qui peut-être ne s'est laissé égarer qu'une 
minute. 

Mais c'est dommage pour tous ceux qu'une 
propagande honteuse pourrait déterminer à 
tenir de pareils propos. Trente jours de pri-
son à un Français qui déclare que « ça ne lui 
ferait rien d'être Allemand », alors que nous 
voyons de malheureuses Alsaciennes jetées 
dans les geôles allemandes pendant six mois 
pour le seul crime d'avoir parlé français 
« avec ostentation » ! 

Trente jours de prison! J'entends rire d'ici 
les commissaires de police prussiens. Et tous 
les espions chargés de répandre parmi nous le 
découragement et la révolte. Vraiment, nous 
avons un bon Code, et qui facilite leur be-
sogne. 

Hier soir, Meunier, qui a passé plus d'un 
mois en prison préventive, a été remis en li-
berté. Le voilà quitte. Il n'a plus qu'à retour-
ner à son groupe d'aérostation et à attendre la 
prochaine permission de détente. 

Heureusement, ils sont rares les Français 
capables de proférer les mêmes blasphèmes. 
El ils ne trouveraient pas aisément des audi-
teurs bienveillants. C'est pourquoi, sans doute, 
les rédacteurs du Code ont montré, pour une 
fois, tant de mansuétude. 

Néanmoins, si on élevait la peine pour 
le principe ? v Louis LATZARUS. 

L'exemple de Marseille 
La Ligue des réformés u° l a entrepris à 

Marseille l'éducation du public par voie 
île tracts et d'affiches. On sait que-Paris a 
bien accueilli une initiative analogue, mats 
tandis qu'ici les papillons sont collés un 
peu partout et au hasard — c'est-à-dire bien 
souvent en ides endroits où nul ne vient les 
lire — ils ont fait place dans la cité pho-
céenne à de petites affiches imprimées en 
caractères très visibles et apposées là où 
elles sont particulièrement nécessaires. 

C'est donc sur les glaces des tramways 
que l'on peut lire cet avis : « Céder votre 

■place à un glorieux mutilé, c'est lui prouver 
votre reconnaissance. H s'est battu pour la 
France et pour vous. » 

Et, nous assure-t-on, les Marseillais, qui 
ont conservé l'habitude et le goût de pren-
dre les voitures d'assaut, ne conquièrent de 
haute lutte les places assises que pour pou-
voir ensuite les offrir aux blessés. 

Nous avons beaucoup à apprendre de 

Marseille. 

LES PARISIENS A LA CAMPAGNE 
Je viens d'être, au fond d'un élégant village 

nivernais, l'hôte d'uu riche propriétaire qui 
m'a fait, au moment où je me préparais à 
prendre congé, les confidences que voici : 

— Je suis au regret de vous avoir traité un 
.pieu 'chichement. Comme ce genre d'hospitalité 
n'est pas dans mes habitudes, je vous dois 
une explication. La voici : j'ai éu de la famille 
pendant quelques semaines. 

» Ma famille ne souhaitait rien tant que dé-
nie déranger le moins -possible. Nous devions 
vivre « à la fortune du pot ». De sa sincérité, 
elle présentait une preuve_ qui devient classi-
que : « N'ayez aucune inquiétude pour le 
» sucre : nous apportons notre petite provi-
» sion. Nous avons même glissé notre carnet 
» -parmi, nos pièces d'identité', et nous touehe-
» roiis ici le bon qui nous permettra de faire 
» des confitures, ainsi que nous eu avons pris 
» l'engagement solennel. » 

» J'eus le tort de croire à une plaisanterie. 
Le soir même commençaient la rafle des fruits 
et le pillage des jardins. Comme ou ne peut 
pas toujours écumer des sirops dans une bas-
sine, il a faJhî s'ingénier pour leur procurer 
d'autres distractions. J'avais été les chercher 
à la gare avec une vieille carriole, et ils-avaient 
été surpris de voir le cheval gravir les côtes 
lentement et hésiter devant les descentes. Pour 
n'être pas ridicule, j'ai dû faire sortir l'auto- j 
mobile de son long sommeil. L'unique boulan-
ger du bourg voulut bien nous céder un peu i 
d'essence ; seulement, pendant plusieurs jours, | 
le1 pauvre vieux a été contraint d'abaiiulonuer 
Spji pétrin mécanique et de se remettre au pé- j 
trissage à bras. 

» A table, tous ces hôtes attaquaient les plais I 
avec un appétit d'enfer ; niais j'ai tout de 
suite compris que le pain rassis et les légumes ! 
frais ne les entretenaient pas dans la bonne 
humeur que l'on doit à un menu varié. Le pain 
'contenait trop de son. Quant aux légumes, ils 
étaient trop succulents pour ne point faire 
regretter la viande qu'ils eussent dû accom-
pagner. « — Comment faites-vous à Paris '? 
leur ai-je demandé. — Nous nous arrangeons!» 
affirmèrent-ils. 

» Que voulez-vous! J'ai, eu la faiblesse do 
me croire inférieur à ces gens habiles, et, a 
mon tour, je me suis « arrangé ». Les four-
nisseurs ne pouvant rien nous refuser, nous 
avons eu de la viande au prix de la fraude cl 
du pain blanc 

» De même 
pagne il n'y ; 
cles œufs et d> 

I enfin, une étonnante quantité de stères de bois 
ont disparu, et je suis en quête de charbon. 

» Bref, leurs vacances m'ont coulé cher : je 
n'ai plus rien de ce qui nous est mesuré; mais, 

I le plus drôle, c'est qu'ils m'ont reproché de 
devenir horriblement mesquin et atrabilaire 
en vieillissant. Ayant privé le boulanger de son 

) essence, je n'ai pas voulu recommencer pour 
ne pias priver loti! le village de pain. Cela, ils 
ne nie le .pardonneront qu'à l'heure de nia 
mort ; mais, enfin, ils rue le pardonneront 
parce que je suis un brave homme (Fonde à 
héritage avant d'être un fameux original. ,» — 
PlËHHE BOISSIE.' 

Le bataillon de la Mort 
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Cent soixante femmes éclaireurs ont I 
quitte Kark'off, nous dit une dépêche, pour Exagération ? 
Si» venrh'n cm" la l're.nl iln nillKl f'r>' Vin- P * * * nctre sur le front du sud-ouest. C 
Iaillon russe, formé au début de la. révolu-
lion par de,s femmes patriotes, donnera-t-il 
à certains soldats trop disposés à battre en 
retraite un exemple utiles ? 

Ces amazones se sont d'elles-mêmes sou-
mises à une forte discipline et ont su renon-

TONDUE POUR LA PATRIE 

c.er à toute coquetterie. Voici l'une d'elfes, 
tondue de si près qu'elle semble avoir la 
tête rasée et qu'elle prend toute l'apparence 
d'un jeune soldat, de mine obstinée et rude. 

Ou sait d'ailleurs que les femmes du ba-
taillon de la Mort ne redoutent point d'être 
tuées, mais d'être faites prisonnières. Et 
chacune d'elles, nous disent les journaux 
russes, est munie d'une dose de cyanure 
qu'elle absorberait si elle était capturée par 
surprise. 

La réhabilitation des collatéraux 
Que M. le ministre de la Guerre soit loué 

pour son libéralisme. 11 vient de signer une 
circulaire qui donne droit d'exister à toute 
une catégorie de gens que les chefs de corps 
se refusaient à reconnaître. 

Nous voulons-parler des oncles et des 
tantes. Vous vous souvenez que les soldats 
permissionnaires se voyaient refuser une 
"permiasioir- à double destination lorsque la 
seconde destination était Paris et que la per-
sonne qu'ils désiraient y aller voir n'était 
qu'une tante ou un oncle. 

Grâce à M. .Painlevé, voici réhabilitée 
cette branche de la famille... Et nous souhai-
tons qu'on ne chicane pas trop les neveux 
sur le choix de leurs oncles et tantes. Par 
exemple, meltru-t-ou en quarantaine les 
tantes à la mode de Bretagne ? 

Au jardin du Palais-Royal, pendant "que 
les cnfanls s'amusent, des parents conlem-
plent les pluies-bandes converles.de plantes 
d'un vert sombre et laid. 

— Ce sont des pommes de terre, dil ■ quel-
qu'un'. , ■'''.-' . 

. --- Vous croyez ? 
— J'en suis" sûr ! 
Malgré celle afliirnaliôn, un. doute sub-

siste. Beaucoup de Parisiens ne connaissent 
la pomme de terre que pour l'avoir, vue, ehez 
les marchands, ou dans leurs assiettes. 
Parmi ces curieux, il en est qui ne' veulent 
pas croire qu'on ail planté . çes', tubercules 
dans un" de ces jardins que- l'a'.Ville s'est 
engagée à on Ire tenir de tleùrspour reposer 
nos yeux delà -monotonie des façades d'im-
meubles. . 

Le Palais-Royal se Irouve déjà enlaidi par 
des baraquements à l'usage du'service ciné-
matographique de •l'armée; on le-transforme 
par surcroît en potager, ce 'qui serait extrê-
mement louable s'il n'y avait, dans les. cam-
pagnes françaises, tant' de champs aban-
donnés. 

Mauvais augure 

Entre députés 
Nous avons -indiqué, hier, l'échange de 

lettres auquel a donné lieu l'incident Ybarné-
garay-Accambray. 

Ajoutons que M. Aceambray a demandé 
au ministre de la Guerre l'ouverlure d'une 
enquête sur les faits qui lui ont été repro-

Aux étalages des bijoutiers de :Paris, un 
modeste bijou d'argent provoque -le. sourire 
amusé des passan'fs. ■ - -. 1 \ ■ 

Ce bijou représente un. sac/foui simple-
ment un sac. Sur l'un des côtés du sac, on 
peut lire, gravé'en lettres minuscules,, ces 
fleux mois magiques :-«'ô(l kilos ». SurTau-
tre face figurai! deux dales. :'« 1917-1918 ». 

Vous avez déjà deviné que ce pendentif de 
guerre est l'a gracieuse effigie... d'un sac de 
charbon. 

Le monsieur qui ne peut offrir à une dame 
un sac de charbon de 50 kilos lui offre un pe-
tit pendentif représentant un sac de charbon 
de 50 kilos", 'et ainsi se montre, sinon géné-
reux, du moins, spirituel. 

Mais ce qui est troublant, ce sont les deux 
dates accotées à l'envers dû sac de charbon-
bijou. 1917, passe encore, mais 1918 ! Alors, 
en hiver 1918, un sac de charbon de 50 kilos 
sera encore un bijou à la mode ? 

Le terrible, c'est que les bijoutiers en sont 
persuadés ! 

LE PONT DES ARTS 

M. Henri de Régnier écrit' une 
l'édition des Fleurs'(tu nia 
son Crès, On lira avec ur 
portrait que le premier 13 
n'e.sl pas' un de ses moindre 

que 
Plais 

préface pour 
1. éditer la mal-

in Uni le beau 
ce temps,,, qui 

(tique 
.d'un des. plus'grands poètes du dix-neuvième' siè-
cle, de celui qui a eu peut-être la plus langue 
et'la plus durable influence. 

Six grandes études sur Grélry, Rameau, les 
Italiens modernes, Meyorbeer. Wagner poète et 
Wacner musicien, composent le'- livre que M. 
Pierre Lasserre intitule : l'Esprit' de la- musique 
française, avec ce sous-titre : lie Rameau à.l'in-
vasion icagnériennc. L'auteur avoue nettement 
qu'il veut <; orienter, le goût public-dans une cer-
taine direction »... 

De M. L. Clédat, dont nous signalions récem-
ment l'important -Manuel de phonétique et de 
morphologie historique du [raurais. va paraître 
un Dictionnaire'élijmoloniqne de la langue'-{ran-
mise, établi d'après les principes de sémantique 
auxquels, le grand Michel Bré'âf à attaché son 
nonî. LE VEILLEUR. 

L'HEURE SOMBRE DE LA RUSSIE 

LORD HURRICANE 

allons mili-
dèbpl de la 
ici u chôment 

nv publiée 
de l'Aisne 

L'ACCIDENT 
PAR 

A. LARISSON 

La Révolution russe patriote se dresse devant l'anarchie, que 
soutient l'or allemand. (Punch.) ' 

Bouyssol avait accepté avec joie l'idée 
de passer quelques' jours de sa.convales-
cence à bord de VAnadyomènc, et il fut 
convenu que nous le laisserions à Gibral-
tar, d'où il reviendrait par chemin de fer. 
Les premiers jours de notre croisière 
étaient charmants : c'était la saison où 
l'alizé remonte presque jusqu'à la iner de 
Biscaye. Il faisait bon. Lord Hurricane 
était d'une humeur charmante et il était 
si complètement entiché de mou ami, qu'il 
en oubliait ma présence, et même, sem-
blait-il, celle de sa fille. Ils passaient leur? 
journées sur la passerelle, à surveiller ls 
mer, à fumer dos pipes, à boire du porte 
et à se raconter leurs campagnes. Il fal 
lait bien que je tienne compagnie à Sa 
rah, un peu délaissée et un peu mélan 
colique. 

— Votre ami, me dft-elle un jour, est 
je crois, une très mauvaise compagni. 
pour mon père. U l'éloigné de moi. Pou: 
la première fois, je me demande ce qui 
je fais à bord de ce bateau. Ne serais-je 
pas mieux clans un hôpital, près de: 
blessés? 

— Vous êtes tout ce que votre père a 
gardé de son luxe et de son repos. Il a 
tout abandonné pour la guerre, honnis 
vous, et cela à un âge où les amiraux eux-
mêmes sont à la retraite. Vous vous devez 
à lui. Bouyssol n'est qu'une distraction 
passagère. 

— Il me déplaît ! 
Elle dit cela, elle si douce, avec une 

petite vibration de rage dans la voix. Pour 
changer le cours de ses idées je lui mon-
trai Ortegal, dont la niasse grossissait sur 
l'horizon bleu et la falaise abrupte qui, 
du sommet, descendait dans la mer comme 
une cascade de lumière. 

— Où allons-nous? me demanda-t-elle. 
Je dis que je n'en savais rien, et c'était 

la vérité. Notre prochaine escale devait 
être Porto ou Lisbonne, pour prendre du 
charbon. Mais elle se fâcha, les larmes 
aux yeux : 

— Jamais mon père ne m'avait fait 
mystère de rien ! cria-t-elle, mais depuis 
quelques jours tout est changé. Ce ne sont 
que conciliabules mystérieux. On dirait 
que VAnadyomène fait de mauvaises' ac-
tions. Qu'est-ce que ces pêcheurs qu'on a 
arrêtés ce matin et qu'on a fait monter à 
bord sous des revolvers braqués? C'est 
vous qui les avez interrogés, vous le sa-
vez bien ! Pourquoi ne me dit-on rien? Je 
ne les vois plus. Où sont-ils? Les a-t-on 
tués? 

Je lui expliquai doucement que, notre 
mission étant de rechercher les bases de 
sous-marins sur la côte espagnole, il fal-
lait bien interroger les gens. Qu'on ef-
frayât un peu les pêcheurs qui étaient sus-
pects n'était-ce pas bien naturel? Et ceux-
là étaient si suspects que, dès cpt'ils 
avaient vu les revolvers, ils avaient dé-
claré qu'ils diraient tout ce qu'ils savaient, 
moyennant finance naturellement. Non 
seulement on ne les avait pas tués, "mais 
lord Hurricane leur avait promis cent li-
vres sterling si leurs renseignements se 
vérifiaient. 

— Et qu'ont-ils dit? me demanda Sa-
rah. 

— Pas grand'chose. Us prétendent qu'il 
y a un sous-marin à l'ancre dans la baie 
de Viveras. Vous voyez qu'il n'y a rien 
de bien mystérieux ni de bien terrible là-
dedans. 

Elle hocha la tête et ne questionna plus. 
Mais au lunch, qui nous réunit tous qua 
tre autour de la table ronde de la salle vi-
trée de la passerelle, elle s'adressa brus-
quement à son père : 

— Coucherons-nous ce soir à Viveras 
ou à la mer? 

Lord Hurricane 111c regarda sévèrement. 
— Je vois, dit-il, que notre interprète 

ne vous épargne pas ses bavardages. Si 
nous irons à Viveras? J'ai peur que nous 
y soyons forcés, pour réparer notre tur-
bine tribord. 

— Comment, il y a une avarie? de-
manda Sarah du ton alarmé d'une maî-
tresse de maison crui s'informe d'une 
panne de l'ascenseur ou de l'électricité. 

— U y en aura une, expliqua le vieux 
lord. Elle est nécessaire pour nous créer 
un cas de relâche forcée sur la côte espa-
gnole. Mais' elle ne sera ni sérieuse ni 
longue à réparer. C'est entendu avec le 
chef mécanicien. 

— Et que comptez-vous faire à Viveras? 
— Voir ! Pas davantage. Nous ne pou-

vons pas faire acte d'hostilité dans un port 
espagnol. 

— Voir?... si on y voit, dit Bouyssol en 
clignant de l'œil. Mais si vous arrivez 
tard, pas très maître de votre manœuvre, 
avec une avarie cle machine, et qu'il y ait 
un sous-marin dans la baie, sans feux de 
mouillage, vous risquez de taper dedans, 
car ça ne se voit pas beaucoup au cré-
puscule. 

Lord Hurricane regarda Bouyssol avec 
tendresse. 

— J'y ai pensé ! Nous n'arriverons pas 
de bonne heure. Mais je n'ai pas une très 
bonne carte et, s'il fait un peu trop noir, 
je peux taper contre un caillou. 

— Bah ! fit Bouyssol, Je bateau est à 
vous ! Et vous avez cle bons yeux ! 

— Cet homme est diabolique ! mur-
mura Sarah de façon à ce que je sois seul 
h l'entendre. 

L'après-midi se traîna, longue, sur 
l'eau ensoleillée. Au crépuscule, alors que 
le massif d'Ortegal commença à se tein-
dre de mauve et que le feu de l'Estaca 
jeta son long éclair sur les violettes de la 

(1) Voir lix'ieh 
10, 11, 33 et 31 juilljL 

30 mai, 13, 10 fG juin 
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UN NOUVEAU CONTINGENT AMERICAIN LES PETITS METIER 
E LU GUERRE 

L'ARRIVÉE D'UN TRAIN A LA GARE DU NORD 

Un nouveau détachement de soldats américains est arrivé hier matin à la gare du 
Nord. Ces troupes séjourneront plusieurs jours à Paris avant de se rendre sur le. front. 

nner, YAnadyomène mit le cap sur la 
terré. Il faisait nuit lorsqu'elle piqua en-
tre les falaises qui enserrent l'étroite cri-
que de Viveras et cependant elle donna à 
bonne vitesse dans le noir de la baie. Je 
ne pus m'empêcher de monter sur la pas-
serelle. Sarah était allée s'enfermer dans 
sa chambre. 

L'équipage avait quitté les canons, pa-
cifiquement rentrés à leur pdste de rade. 
Sur Y Anadyomène, aucune lumière et un 
silence profond. Aucun feu non plus dans 
la baie. Lord Hurricane faisait gouverner 
au compas et je m'étonnais de ne pas voir 
Bouyssol près de lui. Mais tout à coup 
j'entendis sa voix qui venait de l'extrême-
avant : 

— Un quart à droite ! 
— A droite ! ordonna lord Hurricane 

à la barre. 
Un temps passa qui me parut ,long, 

puis des cris s'élevèrent sur notre avant. 
— Achtung!... Nach ruckivœrtz!... 
Un feu. électrique brilla sous notre 

proue, et lord Hurricane ricana un com-
mandement : « En arrière ! » Mais c'était 
trop tard. Un fracas de tôles écrasées 
éclata sur notre avant au milieu de cris, 
de commandements et "d'imprécations en 
allemand. Un projecteur de Y Anadyomène 
déchira la nuit : un sous-marin, coupé en 
deux par le milieu., sombrait sous son 
étrave. 

En quelques secondes, les canots de 
Y Anadyomène étaient aù milieu des dé-
bris, et ramassaient les naufragés. Le com-
mandant du sous-marin fut amené sur la 
passerelle. Lord Hurricane le salua avec 
beaucoup de .cérémonie. 

— Je suis désolé ! monsieur, lui dit-il, 
mais c'est de votre faute, ! Vous n'aviez, 
pas vos feux.de mouillage... 

— Ni vous, vos feux de navigation !... 
interrompit l'autre, blême de rage. 

— C'est un oubli ! Faites votre rapport 
à votre consul. Il y a matière à procès. 
Nous le plaiderons quand vous voudrez ! 
C'est un accident... un accident de temps 
de paix. Vous plaît-il que nous en rédi-
gions un procès-verbal? 

— Non... dit l'Allemand, c'est inutile ! 
Suis-je votre prisonnier? 

— Certainement pas, dit lord Hurri-
cane. Je répète : je suis désolé cle l'acci-
dent et vous êtes libre ! Je vais vous faire 
conduire à terre ainsi que vos hommes. 

A. LAKISSON. 

La mort de l'aviateur 
Prévost 

Titulaire de la médaille militaire et de la 
croix de guerre après trois glorieuses cita-
tions, l'adjudant aviateur Prévost avait été 
détaché à la maison d'aéroplanes Bréguet. 

Le 18 juillet 1916, au. champ d'aviation du 
Boiuget, l'adjudant aviateur faisait, avec 
son élève, une chute. L'appareil ayant pris 
leu, tous deux furent retrouvés carbonisés. 

La famille de l'aviateur demanda à la 
*" chambre civile de condamner la maison 
Bréguet et sa compagnie d'assurances à lui 
verser une rente annuelle. 

Après avoir entendu Mes Cayla et Lacan, 
!e tribunal a rendu, hier, son jugement. 

La maison Bréguet, déclarée civilement 
responsable du mortel accident, a été con-
aaumée à payer annuellement à la famille 
ue 1 adjudant aviateur Prévost la somme de 
ûï>< francs. 

iATTV COMMENT BEMÉD1EB 
AUX AFFECTIONS DU CUIR CHEVELU 

ti
 Quels que soient les soins que vous appor-
tez a l'entretien de votre chevelure en la 
rossant chaque jour consciencieusement, 

wUa nettoyant à l'aide de shampoingSj elle 
hpUra jamais le lustre et l'épaisseur que re-

taiu nt tûute femrnei homme ou enfant, 
nt que le germe des pellicules continuera 

°: saper par là base, c'est-à-dire par la ra-
n,p i

 s,a vit.olité. En vous brossant fréquem-
ment les cheveux et en vous faisant un 
ianipoing toutes les deux ou trois semai-

nes, vous travaillez à l'embellissement de 
cire chevelure, mais cela ne tue pas le 

ternie des pellicules. Jusqu'à présent le seul 
frntten connu de détruire ce germe est de 
avp le cmr chevelu deux fois par jour 

vee une composition préparée en mélan-
moj ërammes d'alcool à 90°, 7 déeigram-
ues oe menthol cristallisé, 30 grammes de 
dUnra de Composée et 45 grammes d'eau 
ITIP

 c°mme cette préparation non seule-
mm détruit le germe des pellicules, mais 

i' uv°que d'une façon vraiment merveilleuse 
(T POU,SSE des cheveux, elle devra être appli-
ÎKS? !a seulement où l'on désire une pousse 
fui 

mêla 

il? rte ou nouvelle. Vous pouvez vous 
'préparer la formule ci-dessus dans 
s les bonnes pharmacies, ou bien vous 
ez vous procurer les ingrédients et les 
nger vous-même chez vous ; mais il 

rrnriV0US en servir régulièrement et ne pas 
irieiu U?l de Drosser vos cheveux fréquent-
ai niit tueLvous faire un shampoing de temps 
des r vitez autant que possible l'usage 
chov à friser très chauds qui rend les 

veux ternes et leur enlève toute vitalité. 

LES PARENTS PAUVRES DE L'AVIATION 

LES MITRAILLEURS 
1 CONTRE 5 

Chaque fois qu'un avion part pour ré-
gler un tir, photographier un ouvrage, bom-
barder un emplacement, les oiseaux boches 
l'assaillent, suivant la tactique qu'ils ont 
érigée en principe de livrer les combats à 
quatre, cinq et six contre un. Et, si le pilote 
doit savoir placer son mitrailleur en bonne 
position, le mitrailleur doit faire front, abat-
tre les avions ennemis ou les forcer à la 
fuite. 

Les mitrailleurs sont les protecteurs de 
l'armée aérienne, ceux par. qui elle peut don-
ner toute sa mesure. 

Et, néanmoins, malgré leur, valeur, leur 
dévouement et leurs exploits, ils restent des 
sans gloire et des sans grade. 

Qui les connaît, les Lafon, les Legendre, 
les Pichon, les Thénevin, les Massier, pris 
entre cent égaux en vaillance, en dévoue-
ment, en succès '? Qui sait les hauts faits de 
ceux qu'on a pu, trop justement, hélas ! ap-
peler d les sacrifiés » de la cinquième arme ; 
— de celui-ci qui, réformé n° I de l'infante-
rie après blessures, engagé volontaire dans 
l'artillerie et blessé par le même obus qui 
coupait son frère en deux, engagé volontaire 
pour la seconde fois dans l'aviation, a sou-
tenu les plus rudes combats, prouvé les plus 
rares qualités, abattu du Boche... et n'est 
même pas caporal ; — de celui-là, dont la 
modestie égale d'ailleurs le courage, qui, at-
teint une première fois, dans l'infanterie, 
en octobre 1914-, de huit blessures ; blessé, 
pour la seconde reprise, en juillet 1915, pas-
se dans l'aviation, soutient sept combats, 
fait deux chutes dramatiques, abat un avion 
ennemi, est blessé et... a été nommé capo-
jfaL;,— de'.cet, aulrè qui, parti comme mi-
trailleur le premier jour de la mobilisation, 
a protégé les raids de bombardements au-
dessus de Sarrebruck et d'Obendorf, tenant 
l'air jusqu'à sept heures consécutives, li-
vrant jusqu'à trois combats au cours de la 
môme randonnée, repartant à peine arri-
vé pour venger des camarades disparus, se 
prodiguant pendant deux ans et demi, in-
lassablement, admirablement, assurant la 
sécurité, des camarades, ayant descendu 
officielle in ont un Boche et réellement deux, 
« merveilleux », du mot d'un de ses pilotes... 
et qui est sergent, sans médaille- militaire, 
avec une pauvre citation ? 

Et, au surplus, elles sont rares les cita-
tions pour les mitrailleurs : elles ne sont 
accordées que si un appareil ennemi a été 
non pas abattu, mais homologué, et toutes 
se résument en une ligne : « A descendu un 
avion ennemi, le..., après un difficile com-
bat. » Rien d'autre ; rien de plus. Quels que 
soient, par ailleurs, les périls encourus, les 
obstacles surmontés, le cran manifesté ; 
quelles que soient les vaillances, les luttes, 
les. blessures des appareils et des hommes ; 
ils et elles demeurent sans consécration. 

Cependant... C'était un des premiers vols 
d'un de nos meilleurs mitrailleurs. Un tour 
rapide au-dessus de Douaumont et il était 
un peu émotionné quand, au milieu des pe-
tits flocons des batteries antiaériennes, son 
pilote, impassible, maintenait fermement la 
direction vers l'objectif. Sa Lewis, bien au 
point, une demi-douzaine de disques de 47 
lui donnaient du moins toute confiance con-
tre la venue éventuelle des « croix noires ». 
11 vérifiait les disques, quand un point sus-
pect s'approche. Le temps de prévenir le 
pilote et déjà — comme les dés truqués des 
prestidigitateurs — le L.V.G. s'est multiplié ; 
2, puis 3 autres apparaissent et un aviatik 
les suit, fis piquent droit sur le NieUport, et 
l'encadrent. Le mitrailleur partage ses sal-
ves à gauche et à droite ; le pilote fait des 
acrobaties. Les L.V-G. font la ronde-; l'avia-
tik passé en dessus et canarde tranquille-
ment, u J'étais fou, dit le mitrailleur ; j'insul-
tais les Boches, tout en tirant... Un disque 
fini, je le jetais par-dessus bord et ainsi pen-
dant 20 minutes ; je me démenais comme un 
diable dans la carlingue... Les Boches, d'a-
bord acharnés, commençaient à ^e tenir à 
distance ; c'est le moment de risquer le tout 
pour le tout ; mon pilote fonce sur l'aviatik 
au risque de l'accrocher; les L.V.G. se défi-
lent, l'aviatik abandonne ; nous passons et 
nous rentrons sans une égratignure, mais 
notre appareil criblé. Nous atterrissons com-
me une Heur. » 

Mais, — surtout, — que ce simple exem-
ple ne soit pas pris comme remarquable : 
il est ordinaire. Les combats soutenus, et 
menés à bien, par tin contre cinq sont fré-
quents au point que les mitrailleurs les 
considèrent ■ comme normaux. Ils les af-
frontent, avec la conscience do leur devoir 
et de leur responsabilité, avec bonne hu-
meur et belle ardeur- ;. nul mieux qu'eux ne 
saurait revendiquer le « vaincre ou mou-
rir » — et ils font, souvent, l'un et l'autre. 

S'il leur était donné d'agir sur des 
avions de chasse la plupart d'entre les mi-
trailleurs auraient eu, et à plusieurs re-
prises « le conmiunicpié ». Parce qu'ils 
opèrent dans des conditions plus délicates, 
où ils n'ont ni la même liberté do mouve-
ment ni les mêmes avantages, — parce 
qu ils rendent des services non moins pré-
cieux et parce qu'ils font preuve "du même 
héroïsme, les mitrailleurs ont droit à une 
des premières pages du livre d'or de l'avia-
tion. — POL LAUNOUC. 

(D 

Le voyageur qui ne voyage pas 

Vous rappelez-vous ce chef de gare de 
je ne sais plus quelle comédie qui répondait 
philosophiquement à tous ceux qui venaient 
le harceler de leurs réclamations : 

— Eh ! aussi... pourquoi voyagez-vous ?... 
Est-ce que je voyage, moi ! 

Le personnage que je veux vous présen-
ter aujourd'hui était un type dans le genre 
du chef de gare. 

Les pics sourcilleux et alpestres, les dé-
lices de la grande bleue le laissaient égale-
ment insensible et, cependant, on ne voyait 
que lui dans les gares, il ne quittait pas les 
différentes succursales des grandes com-
pagnies de chemin de fer. Personne mieux 
que lui ne connaissait les horaires, les ta-
rifs, les trains à couchettes, les modifica-
tions successives apportées par la guerre à 
la circulation des sleeping-cars. 

Et cette science constituait son industrie, 
son métier, qu'il fut amené à découvrir par 
suite d'une circonstance fortuite. . 

Désœuvré, inutile, famélique, il fut chargé 
un jour par des amis fortunés d'aller rete-
nir des places pour eux au bureau du P.-
L.-M. Il venait de retirer ses coupons pour 
Cannes quand un Anglais se présente de-
vant lui au guichet et demande : 

— Deux premières Cannes, avec couchet-
tes, pour samedi. 

— Il n'y en a plus, lui répond l'employé. 
— Aoh ! fit l'Anglais, désappointé, mais te-

nace comme tout bon Anglais. Il me faut ab-
solument deux places pour samedi... Il faut ! 

— Impossible ! 
— Je payerai ce qu'on voudra. 
— Tout est retenu pour ce jour-là... Mille 

regrets ! 
Notre homme, ses coupons à la main, as-

sistait avec intérêt à cette petite scène. Doué 
de qualités observatrices, il remarqua l'al-
lure cossue de l'Anglais, ses guêtres blan-
ches, la désinvolture, avec laquelle il avait 
sorti de son portefeuille une importante lias-
se de billets bleus. 

Aussitôt, avec la rapidité de décision qui 
caractérise les actions opportunes, l'homme 
qui ne voyage pas comprit qu'il avait un 
rôle à jouer dans cette affaire. 

Il laissa le noble lord — c'était évidem-
ment un noble lord —■ sortir de la salle et 
quand il fut dans le couloir, hors de portée 
des yeux et des oreilles indiscrètes, il l'a-
borda. 

— Il ne sera pas dit, monsieur, fit-il ga-
lamment, que le représentant d'un pays ami 
et allié de la France aura été victime d'une 
ridicule vexation. 

Puis, tendant ses deux.coupons au lord 
un peu étonné, il ajouta : 

— Voici, cher monsieur et allié, les deux 
places que vous désirez pour samedi et que 
de graves motifs sans doute vous font re-
gretter... Permettez-moi de vous les céder. 
Elles sont bonnes : ce sont des coins fenê-
tres avec couchettes inférieures. 

L'Anglais, d'abord un peu méfiant, laissa 
tomber sur cet étranger qui osait lui adres-
ser la parole sans lui avoir été présenté 
un regard inquisiteur, mais, alléché par les 
coupons tentateurs,; ibsortit de.sa.'poche>ua' 
gros lorgnon d'écaillé, le fixa sur son rnez 
et; étudia attentivement les papiers qu'on 
lui tendait. Quand il se fut assuré qu'ils 
présentaient toutes les garanties d'authen-
ticité, if se borna à détacher le mot définitif : 

— Combien ? 
— Mon Dieu, répondit notre homme, je 

vous les céderai avec une petite majoration 
insignifiante... cinquante pour cent, prix 
d'allié. 

— Ail right ! 
Et, séance tenante, l'affaire fut conclue. 

L'Anglais' s'en alla ravi de constater que 
rien n'est impossible à un sujet britannique 
qui veut, tandis que notre homme retour-
nait tranquillement au guichet et retenait 
les places de ses amis... pour une date ulté-
rieure. 

Il venait sans douleur de gagner deux 
beaux billets de cent francs. 

®® ' 

Bien entendu, ce premier succès l'jncila 
à. renouveler une opération si fructueuse, fl 
se mil à retenir des places pour les samedis, 
los veilles de fêtes, les jours concordant 
avec des départs de paquebots et attendit 
discrètement, à côté des guichets, le client 
désappointé de ne rien trouver le jour désiré. 
Alors il s'avançait et proposait, toujours 
avec d la manière». \ 

Guidé par son sens d'observateur, jl n'es-
suyait presque jamais de refus, car il savait 
deviner du premier coup d'œil l'oisif riche, 
Je commerçant appelé par une nécessité im-
périeuse, enfui tous lets gens pour lesquels 
une majoration de prix de 50 ou même 100 
pour cent était chose indifférente. 

Puis, peu à peu, son commerce s'étendit. 
Les difficultés des voyages augmentèrent ; 
les Américains, les Portugais, les Japonais 
arrivèrent à Paris. La demande affluait et 
l'offre se raréfiait. 

Un jour il vendit une couchette pour Mar-
seille à un Russe paralytique cinq cents 
francs. 

Il vendit tout, jusqu'à sa place dans la 
queue pour prendre les billets ; il vendit des 
coins « fenêtres » aux gens sanguins et des 
strapon tins-cou loirs qu'il faisait occuper par 
un comparse, 
- A mesure que ses capitaux augmentaient, 
il étendait ses opérations et en arriva à re-
tenir des voitures entières. 

Commê on avait fini par le connaître aux 
guichets des compagnies et qu'on lui refu-
sait des coupons, il s'était adjoint des em-
ployés qu'il envoyait aux différentes gares, 
mais à lui seul il réservait la mission déli-
cate de choisir le client et de proposer l'af-
faire. 

Le fonctionnaire qui me signala ce profes-
sionnel me disait : 

— Encore un abus contre lequel nous som-
mes désarmés. La rareté du produit entraîne 
forcément la spéculation, pour le charbon, 
pour les pommes de terre, comme pour les 
billets de chemin de fer ou de théâtre. Je 
suis sûr que ce gaillard-là se fait au moins 
ses deux mille francs par mois et presque 
honnêtement. 

» Il ne nous reste qu'un espoir de nous en 
débarrasser, conclut le fonctionnaire en sou-
riant, c'est que, maintenant qu'il est riche, 
il soit pris lui-même un jour du désir de voya-
ger. 

— Vous croyez ? demandai-je sceptique. 
— Eh ! Eh !... Hier, je l'ai vu regarder avec 

complaisance une affiche illustrée. — JULES 
CHANCEL. 

I (1) Voir les n°s â'Excelsior des 1er. 12. 20 mai : 
* 3, 12 juin ; 4 et 22 juillet. 

L'ANNIVERSAIRE DE REICHSHOFFEN 

LES VÉTÉRANS SUR LES MARCHES DE LA MADELEINE 

Un public nombreux assista hier matin,, à la Madeleine, au service que fit célébrer 
la « Société des cuirassiers de Reichshoffen » à la mémoire des soldats français. 

LES LIVRES 
MES CHRONIQUES DE 1915 A 1916 

par Ernest Daudet 
Gardez-vous bonne mémoire de l'exercice 

spirituel dénommé, tour à tour, narration, 
discours français, dissertation française... 
aux temps heureux où vous ingurgitiez i'àpre 
rudiment, les féculents à l'eau et le doux Vir-
gile ? D'une voix candide, le professeur pro-
pesait un sujet terrible, un canevas défleuri. 
Il le prenait dans sa cervelle, quand il en 
avait — ce qui n'était pas accoutumé. — Il le 
prenait d'ordinaire dans quelque livre très 
désuet, Par ordre, il fallait endosser la tu-
nique de Socrate, avaler la ciguë, monter à 
cheval, en bateau, au calvaire, sur l'écha-
faud... Sous peine d'être mis en retenue^ il 

■ -.- j siBw -M. • ERNEST DAUDET ''",'•">" 
(Phot. H. Manuel.) 

fallait tenir tête aux tyrans, verser, et jus-
qu'à la dernière goutte, son sang et son en-
cre —- sur du papier minisire — pour les 
dieux, pour la rhétorique, pour le saint pa-
tron du collège... Quel martyre que cèt am-
plification liehdomadaire ! 

Et qu'est-ce, je vous prie, comparé à celui 
du chroniqueur, obl/igé une lois la semaine 
de fouiller avec-son porte-plume la nauséeuse 
poubelle des actualités pour-y chercher sa 
vie ? J'ai fait ce métier plusieurs années... 
J'en ai encore fa peau de poule ! Autant vau-
drait retourner aux lisières et nasUler sous 
la férule ! Car enfin, au collège, le régent est 
fantasque, quinteux, partial, il enseigne sou-
vent ce qu'il ignore... Mais qu'est-ce, je vous 
pile, aux côtés de cet autre maître malicieux 
qui s'appelle M. Tout-le-Monde ? 

Voilà pourquoi il est juste de payer le tri-
but de notre admiration attendrie aux lut-
teurs de l'actualité, à ceux qui abordent, 
chaque semaine, la terrible chronique, avec 
des forces renaissantes. Nul n'y apporta 
plus d'aménité, plus de conviction, plus 
d'autorité que le probe ouvrier de lettres 
Ernest Daudet. Ces chroniques, improvisées 
sous le fouet de l'actualité, dans la fièvre de 
la guerre, prouvent une maîtrise exception-
nelle. Fidèle aux autels ornés de lis légiti-
mistes, qu'il encensa et décora dans son 
enfance, le bon historien, raidi et net, comme 
un personnage des Rois en Exil, marche tou-
jours vers le même but, de son pas octogé-
naire. 

La foi, ce don charmant de perpétuelle 
candeur, l'embrase d'une ardeur juvénile... 
Ernest Daudet est un des rares écrivains 
contemporains qui échapperont à la malice 
d'une réédition du Dictionnaire des Gi-
rouettes. ■ 

LE VEAU D'OR ET LA VACHE ENRAGÉE, 

TO/inan, par Francis de Miomandre 
Pour faire refleurir, dans le feu, l'énigme 

splendide des émaux antiques, Bernard Pa-
bssy brûlait stoïquement sa paillasse, son 
lit, les lattes du parquet, les poutres du 
toit... Aussi bien sublime, eût-il jeté dans la 
fournaise son acariâtre épouse, si elle eût 
été combustible... 

Ainsi fait, dans l'amusant roman de Mio-
mandre, ce bon monsieur de Torville, 
grand bâtisseur de châteaux en Espagne, 
infatigable chasseur de coquesigrues... Son 
beau castel angevin, la dot opulente de sa 
dolente femme, fa fortune de son fils, ten-
dretet et chéri, il sacrifie tout a deux chi-
mères également voraces : l'exploitation du 
lac Fatima, en Algérie, et la restauration 
du trône d'Araucanie. Las ! Le prétendant 
auraucanien n'est qu'un impudent saltim-
banque ! O • fortune ennemie ! Quand les 
actionnaires abordent aux rivages du lac 
Fatima, pompeusement décrit. dans les 
prospectus, ils ne trouvent qu'une. mare 
ridicule. Le soleil algérien a bu' le lac en 
une haleinée... « Tant mieux ! Les 'dieux 
soient loués ! » déclare ce bon de Torville, 
optimiste impénitent. « L'eau a fui, mais 
il reste, la craie ! Et quelle craie ! Ni trop 
friable, ni trop dure, blanche, morte... La 
reine des craies ! Le rêve des professeurs 
de mathématiques et des joueurs de bil-
lards ! il n'y a qu'à se baisser pour en 
prendre. Les frais d'icx fraction .seront 
nuls... Les bénéfices énormes ! Rien n'est 
plus certain ! En France, tous les annuaires 
le disent, il y a trente-six mille écoles com-
munales ; ce qui fait, au bas mot, en 
comptant les lycées, collèges et autres 

babouinages, quarante mille établissemenfis 
pédagogiques. 11 n'est pas téméraire d'affir-
mer quïi y a autant de billards. A supposer 
que chaque école achète à l'excellent et si 
pratique de Torville cinq kilos de craie, et 
chaque billard deux, cela fait un minimum 
de deux cent quatre-vingt mille kilogram-
mes... A un franc de bénéfice par kilo-
gramme... 

— Mais, mon cher Miomandre, votre de 
Torville est complètement fou, fou à lier. 

Mais non ! C'est un poète ! Un grand 
poète. Tous les lyriques ne sont pas à 
l'Académie.. Il y en .a aussi dans les. affai-
res. La Bourse possède parmi ses fidèles 
autant de mysticpies et de visionnaires que 
la plus vénérée des cathédrales ! 

CENT FAÇONS D'ACCOMMODER LE POISSON 

par MUe Rose 
Avec les jours sans viande, ce petit ma-

nuel survient comme marée en carême.. 
Sommes-nous pas en carême jusqu'aux 
joyeuses pâques do la victoire ? 

La sauce fait avaler le poisson. Cent 
recettes pour habiller la marée, cent re-
cettes claires, exactes, faciles. Voilà qui 
n'est pas commun ! Car il y a recettes et 
recettes. Feu Scholastique, le cordon-bleu 
de feu mon père, en possédait d'admirables 
— que dis.-je — do divines, au témoignage 
des premières fourchettes de la ville qui1 

voulaient bien honorer notre table de leur 
présence. On la suppliait d'en faire confi-
dence. -Eile -s'y résolvait après maintes 
défaites. Magnanime, elle les donnait minu-
tieuses, laborieuses... inexactes. Il s'en fal-
lait de peu... Mais en cuisine comme en art, 
comme en littérature, le peu c'est tout. Un 
milbmètre de plus au nez de Cléopâtre... Un 
scrupule de farine, un soupçon de ceci ou 
de rein,., cl ie plat divin n'est plus qu'une 
infàhi'é iatatouilie' ! : ".' ■'"' „" 

C'est..le «"je no sais.quoi » ;qui distingue 
un vers de Racine d'un vers de Pradon, un 
paysage du Poussin d'un paysage du Guas-
pre... 

A la manière des grands -artistes qui ne 
craignent point la concurrence, Mademoi-
selle Rose vide loyalement, royalement, le 
sac cle ses bonnes recettes : onctueuse- bran-
dade, friture blonde et crispée, vineuse ma-
telote... Lisez et fricassez ! A la simple lectu-
re de son livret, on se sent pris d'une grande 
ferveur gastronomique. 

Jean-Jacques BROUSSON. 

THÉÂTRES 
Novelty-Cinéma, 19, r. Le Peletier, t. 1. sr» 

Civilisation le film américain qui a coûté un 
milli°ndedollars. Mat. dim., jeudi, 2h. 30. Bar. 

Ceux qui s'en vont. — Les obsèques de M. 
Porel auront lieu ce matin, à 10 heures, en 
l'église Saint-Philippe du Roule, l'imbu nia-
lion devant se faire au cimetière de Passy. 

Le Vaudeville fera relâche ce soir. 

Ce soir : 
Th.-Français, relâche ; jeudi. l'Epreuve, Tar-

tuffe ou l'Imposteur. 
Opéra-Comique, relâche ; jeudi, 8 h., Lakmé. 
Odéon, 8 h. 15, Mon ami Teddy. 
Variétés (Gut. 09-92), 8 h. 15, Moune (Max 

Dearly). 
Gymnase, 8 h. 45, les Deux Vestales. 
Vaudeville, relâche. 
Palais-Royal, 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Antoine, 8 h. 30, les Bleus de l'amour. 
Renaissance, 8 h. 30, le Paradis. 
Porte-Saint-Martin, 8 h., le Chemineau. 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Folle nuit oit ie DéHvatlf. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, la Petite Maud. 
Scala, 8 h. 20, le Sursis. 

MUSIC-HALLS 
Ambassadeurs, 8 h. 30. la Grande Revue. 
Olympia, tous les s-G-irs. Mat. vendredi et dim. 

Bourse de Paris du 6 août 1917 
VALEURS Cours 

précédent 
Cours 

du jour |VALEURS 
Cours 

précédent 
Cours 

du jour 

Obi. Fonc. 1895 345 .. 345-.. 
PARQUET — — 1903 387 .. 382 .. 

5 0/0 non libéré  1999 205 .. 198 50 
5 0/0 libéré... 87 50 87 55 — 3 % 1913 401 50 397 .. 
3 0/0 amort... 70 .. 70 .. 5%% 1917 lib. 338 25 338 25 
3 0/0 61 15 61 50 5y,%1917n.l. 312 .. 311 .. 
3 1/2 88 50 88 50 1283 .. 1293 .. 
Tunis 1892 329 EO 329 .. Est 780 .. 790 .. 
Afrique Occident. 354 .. 351 .. 985 .. 985 .. 

560 .. 560 .. 920 .. 910 .. 
~ 1811 363 .. 373 .. 701 .. 702 .. 
S11892 263 50 262 50 1105 .. 1110 .. 
°Z)\m , , . , 310 25 311 75 406 .. 406 .. 
=>\|8s9 296 .. 296 .. lord-Espagne, 404 .. 404 .. 
3/1910 3 %. 2S8 25 288 25 1740 .. 1740 .. 

234 75 235 .. 4490 .. 4490 .. 
U917 5>/2.. 492 .. 492 .. 358 .. 361 .. 

2/1867 63 .. 63 .. S68 .. 868 .. 
i)!890 3 %. 55 40 55 40 412 .. 412 .. 
œ /Consolidé. . 59 10 59 90 MARCHE EN BANQUE 
2.(1891 3 %. 52 .. 51 50 ACTIONS 
ui^iia lAir 

Italien 3 
Turc unifié 
China 1908... 

106 .. 
65 20 
61 80 

394 .. 

106 .. 
65 20 
61 80 

39S .. 

liand Mines.. 

438 .. 
485 .. 
365 .. 

15 .. 

443 .. 
485 .. 
361 .. 

15 .. 
J tentin 1909 .. 
Japon 1910 

487 .. 
86 50 

487 .. 
86 50 .. 89 .. 89 50 

Banq.de Francs. 5220 .. 5220 .. COURS DES CHANGES 
Cor». d'Escoir.pu 799 .. 776 .. fondres.... 27 13.. à 27 18.. 
Crédit lyonnais. 1150 .. 1150 .. Espagne.... 

Hollande.... 
653 %k 659 14 

Obi. Coin. !8?o 439 .. 439 .. 241 .. à 245 .. 
 18Si 304 .. 306 .. Italie 78 .. à 80 .. 

— — 1898 328 50 327 .. New-York.... 567 H à 572 if 
 19i2 200 .. 198 .. Petrograd.... 

Suisse 
Suède 

122 .. à 127 .. 
Obi. Fonc. 18"' 471 471 .. 128 .. à 130 . 

 m; 323 .. 323 .. 191 y2 à 195 1» 
 188-j 341 .. 341 .. Norveae 173 .. à 177 . 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volusaarfi, 
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ne crée pas le succès la où il n'y a pas d éléments de 
succès. Elle ne fait qu'accélérer et augmenter le succès 

des produits qui en sont dignes. 

LSI OR ANNONCEURS !.TT 
Vous êtes-vous aperçus de l'impulsion nouvelle 
donnée à ce journal? — Profitez -en... 

LA RELÈVE DES TROUPES BELGES PAR LES SOLDATS FRANÇAIS EN FLANDRE 

CONVOIS DE RAVITAILLEMENT'ET TROUPES D'INFANTERIE SE CROISANT SUR LES ROUTES A L'ARRIÈRE DU FRONT D'ATTAQUE 

Pour permettre aux troupes britanniques et à l'armée française, commandée par le 
général Anthoine, d'attaquer entre Steenstraete et la Lys, le front tenu par les armées 
belges avait été réduit peu de temps avant l'offensive du 31 juillet. On voit ici, sur les 

routes conduisant au front d'attaque, les soldats du roi Albert et les ̂ troupes françaises^ 
arrêtées au cours d'une halte. Le changement se fit dans un ordre parfait, fles^Anglo-
Français venant occuper de nuit les secteurs que quittaient leurs camarades belges. 

LA CAMARADERIE DES SOLDATS AMERICAINS ET FRANÇAIS SUR LE FRONT 
S!» 
il 

É&ËBnffenHÉâfiÉfefaBRS&i 

DES COMBATTANTS AU REPOS EXPLIQUENT AUX "SAMMIES", LEURS NOUVEAUX CAMARADES, LE MANIEMENT DU FUSIL LEBEL. 
A l'arrière-du iront, où ils vivent côte à côte avec des troupes au repos, les Américains ] campagne au Mexique l'an dernier, contre les bandes de Villa avec le général Per-
s'entendent à merveille avec nos soldats. Ceux-ci, leur faisant le récit des batailles aux- shing, narrent eux aussi leurs dramatiques aventures. En mélangeant un peu d'anglais et 

quelles ils ont pris part, les initient à la guerre de tranchées et les "sammies", qui firent 
de français on arrive à s'expliquer tant bien que mal, et l'on s'entend toujours très bien' 

industriels, Commerçants, Agriculteurs ! 
DU I" AU 15 SEPTEMBRE 1917 

■FOIRE DE BORDEAUX 
Bureau flralnît de renseignements et logements : 7, cours de Tourny 

Ponr-l'Admtaistration de la Foire, s'adresser à l'Hôtel de Ville 

[four îesvsofdaf:sfeervpnsonnîerSi| 
Si 

, donrTrèrTisJës meilleures 
bohson 
chaud 

jfcamcrmîlie 
tilleul 

; oranger 
, menthe 

/verveine 

BDÎTe TZ"ln[bsTon5.1r 

' Contre mandat do 4 fr. 25 acik.V' V 

Dragées Somedo, 2, Rue du Golonel-Renard 
à Meudon (Seine-et-Oise) 

vons recevrez franco une boite d'échantillons assortis. 
En Vente chez KIRBY, BEARD & Co, 5, rue Auber, S, Paria 

"EXCELSIOR" RETRIBUE 
les photographies intéressantes 
qui lui sont envoyées par ses 
correspondants et lecteurs sur 

la vie sociale — La vie artistique — Les procès 
importants — Les accidents graves — Les évé-
nements locaux — La vie économique —. Les 

«Dorts == Tous faits sittoresaues. 

ÛHAOSSISRES ORÏHOPEDIPES 
Perfectionnées, Confortables 
..Elégantes et de Fatigue.. 

Pour Raccourcissements, Pieds dif. 
formes, mutilés, amputes, etc. 

ETABLISSEMENTS A.GLAVERIE 
234. Faubourg Saint-Martin, PARIS, 

; (Angle d6 11 rueiafayette -:- Métro : louis-Blanc) 
Renseignements tous les jours (même dimanches et Ïêtes>-de9h.à7h, 

f|.E iJWORRHUOI. supprime -le, gofiî 
désagréable ;de t'huile de foie 
de morue. 

dLE MORRHU0L .est beaucoup plus 
efficace que ïl'huile dont '^l: 
contient tous,;les principes 
actifs. 

|a,E'faOBRHUOl- est souve 
rain pour guérir, les 
rhumes, la bronchite, 
les catarrhes. 

9iHS TODT.ÉS US PHARMACIES 

Les deux grands amours d'une bonne mère de famille 
et son DENTOL. 

son enfant 

Le Dentol (eau, pâte, poudre, savon) est 
un dentifrice à la fois souverainement anti-
septique et doué du parfum i.c plus agréable. 

Créé d'après les travaux de Pasteur, il raf-
fermit les gencives et empêche la formation 
du tartre. En peu de jours, il donne aux dents 
une blancheur éclatante. H purifie l'haleine 
et est particulièrement recommandé aux fu-
meura. Il laisse dans la bouche Une sensa-
tion de fraîcheur délicieuse et persistante. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes 
maisons vendant de la parfumerie et dans 

les pharmacies. 
Dépôt général : Maison FRERE, 19, rue 

Jacob, Paris. 
Il suffit d'envoyer à la 

Maison FRÈRE, 19, rue 
Jacob, Paris, cinquante centimes en timbres-
poste en se recommandant A'Excelsior pour 
recevoir, franco par la poste, un dêlicieu»; 
coffret contenant un petit flacon de Dentol, 
une boite de Pâte Dentol, une boite de Poudre 
Dentol et un échantilLQn.de Savon .dentifrice 
Dentol. 

Maladies <• ta Femme 
Toutes les maladies dont souffre la femme 

proviennent de la mauvaise circulation du 
isang. Quand le • sang circule bien, tout va 
bien ; les nerfs, l'estomac, le cœur, les, 
reins, la tête, n'étant point congestionnés, 
ne font point souffrir. 

Pour maintenir cette bonne harmonie dans 
■tout l'organisme, il est nécessaire de faire 
usage, à intervalles réguiliens, d'un remède 
qui agisse à la fors sur le sang, l'estomac 
et les nerfs. Seule la 

JOUVENCE ^ l'Abbé SOURY 
peut remplir ces conditions, parce qu'elle 
est composée cle plantes, sans aucun poison 
ni produits chimiques, parce qu'elle purifie 
le sang, rétablit la circulation et décon-
gestionne les organes. 

Pour assurer à leurs 
fillettes une bonne for-
mation, les mères de fa-, 
millle leur font prendre J*' 
Jouvence de l'Abbé Soury. 

Les dames en prennent 
pour éviter les migraines 
périodiques, s'assurer des 
époques régulières et' 
sans douleur. 

Les malades qui souf-
frent de Maladies inté-
rieures, Règles irrégv,-
Kibromes, Hémorragie1' 

trouveront la guérison 

Exiger ce portrait. 

Hères, Uétrites, 
Tumeurs, Cancers, . 
en employant la Jouvence de l'Abbé Soury-

Celles qui craignent les accidents du 
RETOUR D'AGE doivent faire une cure avec 
la Jouvence de l'Abbé Soury pour aider ». 
sang il se bien placer et éviter les maladies 
les plus dangereuses. 

La Jouvence de l'Abbé Soury, 4 fr. le flacon 
toutes Pharmacies ; 4 fr. 60 franco. 3 flacons 
12 fr. expédiés franco gare contre manitat* 
poste adressé Pharmacie MAG. nUMONTILK, 
à Rouen. 
(Notice contenant renseignements gratis) 283 

Ajouter 0 fr. 40 par flacon pour l'impôt. 

La documentation sur la. guerre, la P ,„ 
complète et la plus exacte, est fournie, P^

 fiJ collection d'« Excelsior ». Demander conâv 
spéciales .à nos bureaux. 


